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CONSIDÉRATIONS 

SUR LES CÉRÉALES 



ET PRINCIPALEMENT 



SUR LES FROMENTS, 
PAR M. LOISELEUR-DESLONGCHAMPS. 

PARTIE HISTORIQUE. 



CHAPITRE I". 

Motifs de ce travcUL 

Après avoir consacré à la botanique, pendant 
plus de la moitié de ma vie, tous les loisirs que 
me laissait la pratique de la médecine, je me suis 
voué spécialement, depuis quelques années, il des 
expériences et à des observations qni intéressent 
plus particulièrement l'agriculture, dont je ne m'é- 
tais guère occupé^ jusque-là, que superficiellement. 
Voici ce qui détermina mes nouvelles incUuati<M3^ 

Dans les premiers jours du mois de Sjeptcs^ir 
bre i855, étant à lu c^mpag^ti^e ^t.ïf^Q prooienapit 
dans la plus mauvais^ partie d'^n verger ov^M 
terre, de nature calcaire, n'^t b^phée qu'une fois 



Digitized by V^OOQIC 



chaque aunée autour des arbres seulement, et u'a 
pas pltis <1« 5 il 6 pouces 4e profoadeur ( i4 à 
i6 centimètres), jè trouvai six pieds de froment 
dont les graines, répandues probablement par les 
oiseaux, avaient crû naturellement dans la partie 
qui était en friche depuis neuf à dix ans. Néan- 
moins^ ces six pieds de froment étaient à peu 
près de la même hauteur que les plants du même 
genre venus non loin de là dans les terrains cul* 
tlv^^^ hwpê épis uea différaient pas «ou plm. 
Ce qui me surprit davantage, c'est que ces fro- 
ments portaient tous plusieurs tiges et plusieurs 
épis; le plus rameux en avait quinze^ celui qui 
venait ensuite treize^ et les quatre autres, en allant 
en diminuant, n'en partaient pas moins de douze, 
de onze^ de neuf et de quatre. 

Les oiseaux avaient mangé le grain de tous les 
épis, excepté celui de deux, dans lesquels il res- 
tait seulement vingt-trois grains dans l'un et vingt- 
deux dans l'autre. Il ne me fut donc pas possible 
de compter exactement ce que chacun de ces 
{nd& de froment crus sans aucune culture avait 
tappoHé de grains; mais, d'après la longueur des 
^îs, je pus supposer que chacun d'eux n'en avait 
pas donné moins de vingt-cinq à quarante : en les 
léduisant tmis l'un dans Tautre à trente grains ^ ce 
q«i n'est pas une exagération^ je trouve, dauê ce 
iCtts^ que le pied le plus fort aurait produit quatre 
cseiA Cinquante grains, ^t que le 'plus faible en 
attuait donné cent Tifigt. ' 
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■ ( 5 ). 

Le même jpur, je rencontrai, également dans nn 
terrain inculte et assez près d'un gros pommier, une 
touffe de Siqgle provenue aussi d'un seul gr^n, 
ainsi que les froments dpnl je viens de p^rlep. Cette 
tpi^ffe 4^ seigle était encore plus surprenante que 
f:€;s der^niers , car elle portait quarante-trois épis, 
don t. quatorze avaient mûri; mais les vingt-neuf au- 
tr-es, pjprtés,en général , par des chaumes une a deux 
fois plus coj^rts pétaient restés assez verts, parais- 
saient végéter encore, et avaient, pour la plupart, 
le\irs grains avorté;*^ probablement à cause de la 
pécheresse constante qui avait régné pendant Içs 
mois de mai, juin, juillet et août de cette année-là. 
Le peu de grains de seigle qui restaient dans Ie5 
lépis notûrs étaient fort beaux. 

Si rpn m'objecte que ce qui avait rendu ce» 
froments et ce seigle si féconds, c'est qu'ayant en. 
i^lés les uns des autres, ils avaient eu la facilité 
d'étendre leurs racines, d'élever leurs tiges en 
liberté et de jouir de toulesles influences favorables 
de r^lmosphère, je conviendrai volontiers qu'il 
est possible quei'état d'isolement dans lequel les 
pied^ de mes ^ix froments et celui île mon seigle se 
i^ont trouvés placés ait cçntribué à les faire pousser 
ayec ,plas de* vigueur et à les faire produire dans 
une iprpportipu plus considérable qu'il n'est d'or- 
dinaire. Cependant je crois devoir faire observer 
que mes sept pieds de froment ou de seigle se trou- 
vai^ t, en grande partie, privés des avantages de 
risolement en étant fjacés au milieu d'un terrain en 
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friche, dans lequel ils avaient élé plus resserrés, par 
les herbes sauvages qui les environnaient, que ne 
le sont communément les racines des blés dans les 
champs cultivés. Ils avaient donc, au conlraire, été 
placés dans des circonstances assez défavorables, 
ce qui, cependant, ne les avait pas empêchés de 
développer une fertilité peu commune. Mais, s'il 
faut trouver une cause à cette fertilité, je crois 
pouvoir l'attribuer à ce que les grains, dont ces 
froments et ce seigle étaient provenus, avaient 
très-probablement été répandus par les oiseaux à 
l'époque de la moisson précédente, et s'étaient 
ainsi trouvés semés un ou deux mois plus tôt qu'on 
'ne fait ordinairement les semis de seigle et de blé. 

Je ferai voir, plus tard, quelle heureuse influence 
les semis faits à la fin et même au milieu de l'été 
peuvent avoir sur la récolte subséquente. 

J'avais été étonné de ce que du froment et du 
seigle venus sans aucune cuhure et dans un mau^ 
vais terrain, en friche depuis plusieurs années, 
eussent pu donner des produits aussi considéra- 
bles, tîïudis que je savais par mon fermier que, 
dans le canton où ma propriété est située, les meil- 
leures terres ne rapportaient que sept à huit pour 
im, et que celles de la même nature que le sol in- 
culte où j'avais trouvé mes six pieds de froment et 
ma touffe de seigle ne produisaient même que 
cinq à six pour un. Je me demandai comment il 
était possible qu'il y eût une si grande différence 
entre une culture soignée et des semis abandonnés 
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à la nature 9 et que l'avantage fût non-seulement 
tout en faveur des derniers, rpais que ce fût en^ 
core dans une proportion si exlranrdinaire. 

La première chose que je me dis, c'est qu'il 
devait y avoir de grands défauts dans le mode 
ordinaire de culture tel qu'on le pratiquait , et 
probablement surtout dans la manière de semer^ 
puisqu'il y avait une si grande différence entre les 
produits incultes et les produits cultivés,et que la 
différence était tout en faveur des premiers. 

A ce sujet je me rappelai la parabole de l'Évangile, 
selon laquelle une partie du grain semé est dévorée 
par les oiseaux, une autre tombe entre les pierres 
où il n'y a pas assez de terre pour qu'elle puisse y 
croître, et elle est brûlée par le soleil; une troi- 
sième partie tombe parmi les épines, et celles-ci 
venant à s'élever, la semence est étouffée; une der- 
nière partie enfin tombe dans la bonne terre, 
porte fruit , et quelque'î grains rendent cent pour 
un, d'autres soixante et d'autres trente. 

Cette parabole est l'image fidèle de ce qui se 
passe dans notre agricultuie; une grande partie 
des grains qu'on sème sont perdns par une cause 
ou par une autre; c'est tout au pins s'il y en a une 
moitié qui vienne à bien, et voilà pourquoi on ré- 
colte si peu, proportionnellement à la quantité de 
semence confiée à la terre. 

Les Chinois sopt plus avancés que nous sons ce 
rapport , on peut au moins le présumer d'après ce 
qui est dit à ce sujet dans le Foyage en Chine^ par 
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(ordMacartney, qui y fut etivoyé en ambassade 
en 1795 et 1794* D'après un passage de ce voyage, 
il paraît que le procédé le plus usité eri Chine poUr 
semer le blé consiste à le répandre dans des trous 
faits à la houe et recouverts de rtiêmé, à peu prè^ 
comme on plante, ici, les haricots dans beaucoiiji 
de localités. On ne sème que très-accidentellemeht 
le blé k la volée dans cette contrée, parce que leà 
thînois ont remarqué que cette méthode faisait 
perdre une grande quantité de grain et que la ré- 
colte en était beaucoup diminuée. ' 

A ce sujet, utie des personnes de Tanibassàde a 
calcule qtie ce que Voti épargnait de graifa eii 
Chiné, en le semant dans des trous, suffirait pour 
nourrit* pendant un an tous les sujets du royaume 
de la Grande-Bretagne en Europe. Comme je le 
dirai, d'ailleurs, dans une antre partie de ce mé- 
moire, les Chinois font usage d(i semoir, instru- 
ment avec lequel on économise aussi beaucoup là 
semence. 

Quoiqu'il en sdit, je crois qu'on peut regarder 
comme suffisamment démontré, soit d'après ce que 
j'ai dit, soit d'après le fait bien connu de la modi- 
cité de nos récoltes, qu'il y a une perte considé- 
rable de la semence dans la manière dont elle est 
répandue par les moyens généralement usités. 

Je reviendrai sur ce sujet dans la suite de mbti 
travail ; qu'il me suffise seulement de dire ici que 
ce furent les faits dont je viens de parler plus haut^ 
et dont je fis l'observation au mois de septem- 
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bre i855, qui 'm'ont engagé à faire des essais de 
culture de céréales et principalement des froments. 
Dès cet instant, je cherchai à rasisethbler de dif- 
férents côtés toutes les espèces ou variétés de blé 
que je pus me procurer ; j'en ai reçu successive- 
ment d'un grand nombre de personnes (i), et je 



(i) Mes premiers blés m'ont été çlomiés par M. Vilmorin, 
mon collègue à la Société royale et centrale d'agriculture. 
Ensuite M. Robert, directeur du jardin de la marine à Tou- 
lon , nt'a envoyé ceux de la Provence et du commerce de ce 
pays. J'ai reçu , en i835 , de M. Desvaux , alors professeur 
de botanique à Angers , la nombreuse collection qu'il culti- 
vait. Je dois à M. Dalbret , chef des cultures au puséum 
d'histoire naturelle, une partie des variétés qu'il cultive dans 
l'école des céréales de cet établissement. MM. Philippar et 
Bourgeois, devenus récemment mes collègues à la Société cen- 
trale, m'en ont aussi donné, et le premier, surtout , m'a géné- 
reusement communiqué au moins le tiers de sa collection ,~ 
qui se compose de plus de trois cents espèces ou variétés. J'ai 
reçu encore une autre collection de MM. Requien et Reynier, 
dont le premier est directeur du jardin botanique d'Avic^non, 
et le second est au même titre pour la pépinière départe- 
mentale de Vaucluse. Je ne dois pas oublier de rappeler les 
noms de M. le comte de Montbron , correspondant de la So- 
ciété dans le département de la Vienne , dont j'ai reçu plu- 
sieurs blés du Poitou ; de M. Oscar Leclerc , membre de U 
Société centrale et professeur d'agriculture au Conservatoire 
des arts et métiers , qui m'a donné un certain nombre de 
froments de l'Anjou et de la Bretagne ; de M. IÇjOuis Noisette, 
l'un des horticulteurs les plus distingués de Paris , qui pos- 
sède une grande quantité de céréales et qiu m'en a donné plu- 
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le$ prie de vouloir bien agréer ici le ténroignage 
de ma reconnaissance pour leurs bienveillantes 
communications y qui m'ont rais à même de pou- 
voir réunir une collection de deux cent cinquante 
à trois cents variétés de froment, sans compter les 
seigles , les orges, les avoines et les maïs. 



dHÂPITRE IL 

Indication des caractères qu'on peut emjdoyer 
pour classer les froments. 

' 11 était dans mes intenlioiis d'entreprendre une 
riouvellp classification des céréales, dont beaucoup 
d'espèces et surtout de variétés ne sont pas encore 



sieurs ; de M. Duval , très-zélé botaniste et professeur de rhé- 
torique à Grasse , qui m'a envoyé les blés qui se trouvent aux 
environs de cette ville. Il me faut encore citer M. Tripet- 
Leblanc , dans le jardin duquel j'ai fait , pendant cinq an- 
nées consécutives , les semis de ma collection , et qui m'a 
bénévolement secondé dans ce travail. EnBn je dois des re- 
mercîments particuliers à M. Bossin , horticulteur et mar- 
chand grainier , qui , outre qu'il m'a communiqué toutes les 
variétés que lui fournit: son commerce , a bien voulu, lors-^ 
qu'une cruelle maladie me retenait , l'an dernier , chez moi , 
me remplacer pour faire fa;re les semis que je me propQsais 
de pratiquer à la mi-septembre. 
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décrites^ ou ne le sont qu imparfaitement , et dans 
la synonymie desquelles il règne une grande con- 
fusion ; mais j'ai renoncé à ce projet depuis que 
j'ai su que deux habiles botanistes s'en occtipaient. 
Le premier est M. Serin ge, directeur du jardinr: 
des plantes de la ville de Lyon, qui vient de pu-- 
blier la première livraison d'im grand et beau tra-* 
vail, dans lequel il traite de toutes les graminées' 
céréales. Le second est M. Philippar, mon collègue 
à la Société royale et centrale d'agricidture et pro- 
fesseur de culture à l'école normale de Versailles, 
ainsi qu'à l'institut royal agronomique de Grignon. 
Ce dernier, après huit années de recherches et de 
soins laborieux , est parvenu à rassembler la plus 
nombreuse collection de céréales que je connaisse; 
il vient même d'en publier le catalogue, dans le- 
quel les espèces et les variétés sont distribuées 
méthodiquement. Je dois dire aussi que , dans le 
numéro de juin i84i des jdnnales de In Soôiéte 
rcfjrale d'horticulture de Paris, page -5^, on 
trouve une liste des nombreuses céréales culti- 
vées par M. Vilmorin et disposées d'après un 
ordre particulier dont cet agronome distingué est 
l'auteur. 

Ayant renoncé, pour les motifs que je viens de 
dire, à entreprendre une nouvelle classification des 
céréales, qu'il me soit seulement permis d'exposer 
maintenant les principales différences que présen-» 
tent les froments dans leur végétation ; différences 
que je me proposais d'employer pour parvenir à 
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une clussification régulière, et qui peinrent servir 
à la détermination desi espèces ou variétés. 

Les lige$ du froment, qu'on nomme paille^ ou 
chaumes dans leur état de »iccité, sont toujours, 
piôu avant l'époque de leur maturité, presque droi- 
tes ou verticales, seulement plus ou moiils incli- 
nées par 1^ pesanteur des épis, lorsque la maturité 
e^t avancée; mais, dans lea commencements de 
leur végétation , ces tiges se présentent sous trois 
états différents. Je ne sais si je me trompé^ mais je 
ne crois pas que les dissemblances que peuvent 
offrir sous ce rapport lesidiverses espèces ou va- 
riétés ai^Ht encore été observées. Les tigesdes fro- 
nietits, dès que leurs pieds commencent à se rami- 
fier^ ou h taller, comme oh dit dans les campa- 
gms^^sont i^ plut ou moins couchées à la surface 
de la i^nre; a"" elles sont seulement inclinées, for- 
mant, avec le sal> un augle de :io à 4^ degrés; 
3^ enfiîi ejlefii SQnt presque verticales. 

,Xai,<^bservé ces trois différentes manières d'être 
sur plus de quatre-vingts variétés, et elles m'ont 
paru con^t^ntes. Je crois ces caractères bons à faire 
cqqnaître pour certaines applications écononiiques 
qu'on en pourrait faire. Si Ton voulait, par exem- 
ple, ainsi que je le conseillerai ailleurs, semer dès 
le mois de septembre, ou même plus tôt encore, des 
blés pour les couper en vert et en faire du fourrage 
à l'automne, dans le courant de l'hiver ou au 
commencement du printemps, il faudrait toujours 
semer i\e$ variétés à tiges droites et à feuilles larges 
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de préférence à celles qui ont les tiges couchées et 
les feuilljes étroites, car pn observe aussi de ces 
deux sortes de feuilles dans les jeunes iroments, 

La hauteur des pailles ou clmumes ne peut pasj 
je croîs, servir de caractère différeijtiel entre le^ 
variétés; elle dépend du plus ou du moins de fer- 
tilité du sol, de ce que 1^ saison <t été humide oii 
sèche, et encore de l'époque plus ou moins an- 
cienne OM relardée à laquelle les semis ont été 
faits. 

En géj:iéral9 les épis longs ^ pesants et les plus 
abondants çn grains sont portée par des pailles; 
plud fortes que ceux doi^t le grain est pçtit, léger 
et peu np nibreux. 

Les pailles sont remplies d'une sorte de mo^]le 
dans certaines variétés ; ^lles sont icreuse^ ou fistu-? 
leuses dans le plus grand nombre*. Si ce caraotèrd 
est constant > ce dont je li'ai encore pu ni 'assurer ^ 
il ne doit pas être indifférent sous le rapport éoo^ 
iKnntque; les pailles remplies par de \a^ moelle 
doiveijt être plus savoureuses, plus recherchées des 
bestiaux et plus nourrissantes. 

Je passe à d'aittres considérations; je vais parlet 
des formes extérieures des épis qm m'ont paru un 
diBs caractères les plus importants à employer pQur 
la classification et la détemiination de^ espèces et 
dts variétés. 

I** Les épis sont barbus ou privés de barbés. 

a* Ils affectent une forme quadrangulaire , ou 
iU paraissent comtne s'ils étaient plus ou moins 
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cûuipriinés; très-rarement ils sont cylindriques. 

5** Les épillets, ou petits épis secondaires, dont 
chaque épi est composé, sont plus ou moins nom- 
breux^ ce qui dorme lieu à des épis couris et ser- 
rés, ou à des épis lâches ou allongés, 

4" Les épillets sont serrés entre eux et peu dis- 
tincts, oii écartés les uns des autres, et alors faciles 
à' distinguer; ils peuvent contenir chacun deux, 
trois, quritre et jusqu'à cinq grains, ce qui modifie 
singulièrement leur aspect, 

5" Les différentes variétés ne sont pas toutes 
également fécondes ; dans les unes, les épis ne con- 
tiennent que 5o à 4o grains, tandis que dans d'au- 
tres les épis renferment 5o, 6o, 8o et jusqu'à 
roo grains , quelquefois même près de aoo , ainsi 
que cela arrive dans le froment dit blé de miracle. 
Ge caractère doit d'ailleurs être variable et peut 
beaucoup dépendre du plus ou moins de fertilité 
du sol. 

' 6* Quant à la couleur, les épis, lors de leur ma* 
turité, petivent être blanchâtres, jaunâtres, fauves, 
roussâtres, grisâtres, violâlres et enfin bruns ou 
noirâtre^.' Les: barbes, le plus souvent de la même 
nuance que le éqrps de l'épi, sont parfois d'une 
teinte beaucoup plus foncée; mais les nuances de 
l'épi et celles des barbes n'ont aucune influence 
sur la grosseur^ la quantité, la consistance et la 
couleur des grains. 

7** Les épis présentent encore d'autres différences 
qui sont aussi sans influence pour leur produit : 
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ainsi leurs halles (ou calices), qui renferment les 
grains, peuvent être glabres, pubescentes ou ve- 
lues ; elles sont aussi plus longues pu plus courtes, 
obtuses ou le plus souvent aiguës, et le grain qui 
y est renfermé s'en échappe avec plus ou moins de 
facilité, ou il y est si étroitement resserré, qu'on 
ne peut l'en extraire qu'avec beaucoup de diffi- 
culté. La présence ou l'absence de ce dernier ca- 
ractère est d'une grande importance, elle sert à 
établir d'une manière tranchée la distinction entre 
les espèces. 

Les grains eux-mêmes, quoique moins varia- 
bles dans leur forme que les épis, présentent ce- 
pendant des différences assez marquées pour qu'on 
puisse , par leur examen attentif , trouver les 
moyens de reconnaître telle variété de telle autre , 
et les personnes très-exercées à ce genre d'examen 
s'y trompent peu. Ainsi les grains de certaines va- 
riétés sont constamment plus gros et plus pesants, 
tandis que ceux des autres sont toujours plus petits 
et plus légers. Il n'est pas rare, par exemple, de 
trouver cent pour cent et même deux cents pour 
cent de différence entre le poids dea grains de 
deux variétés; c'est-à-dire que loo grains des plus 
belles pèsent autant que 200 grains d'une faible, 
ou même que 3oo grains des plus légères. Cette 
variation dans la pesanteur spécifique des grains 
des différentes variétés de froment doit avoir une 
grande Influence sur le produit des récoltes, et 
elle n'a pas toujours été appréciée comme elle au- 



Digitized by V^OOQIC 



( »4) 

rait dû l'être; elle mérite, par conséquent , irétre 
examinée avec la plus grande attention pour eu 
faire ressortir les conséquences économiques qui 
doivent en découler et qui sont d^une grande im- 
portance. 

L« grain, d'ailleurs, est tantôt d'un jaune pâle, 
tantôt pluB foncé; il est aussi grisâtre, roussâtre, 
lisse en sa surface o?i plus ou moins ridé. Selon les 
variétés auxquelles il appartient, le grain est court 
et presque globuleux; très-souvent il est, à très- 
peu de chose près, ovoïde; plus rarement il se pré- 
sente sous une forme allongée et presque cylin- 
drique. La base de chaque grain est toujours mar- 
quée d'une sorte de cicatrice dans le point par le- 
quel le grain adhérait à l'axe qui le portait; son 
sommet^ au contraire, t?st couronné d'une sorte 
de houppe de poils très-courts, ou ce sommet est au 
moins velu. Quant aux deux faces du grain, l'exté- 
rieur du côté de l'ombilic est convexe, tandis que 
celui de la face opposée est sensiblement déprimé 
et creusé longitudinalement dans son milieu par 
une espèce de sillon. 

Là consistance de la partie intérieure du grain, 
ou delà substance amylacée, est tendre, ou dure et 
presque cornée. Dans le premier cas, cette sub- 
stance parait, à la cassure, être d'un blanc plus 
ou moins pur; dans le second, elle semble d'une 
couleur grisâtre et être semi-transparente. 
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CHAPITRE IIL 

Importpjxce et vxUeur des céréales en France. 

Après avoir exposé du mieux qrfîi m'a été pos- 
sible tous les caractères que j'ai observée dans les 
diverses variétés de froment qu'il m'a été donné 
de voir, et à l'aide desquels ou peut ^rriyej à les 
distinguer Jes unes des autres; renonçant d!<till^r$ 
à en entr,aprendr^ la cloçsificatioii «t la nooiBo»* 
clature, je «oe bornerai à préscmter 4][U€4q«;;^ «on- 
.sidérations sur rimportance dont «ont aujourd'hui 
4es céi>éales ; j« rechercherai ensuite ijnélle est la 
paftrie du^froiiient, et je dirai Tinfluence que sa 
culture a eue sur les sociétés; je réfuterai diver- 
ses opiqions émises sur les prétendues transfor^ 
mations que le blé aurait s|ibi€s; je parlerai aussi 
.des espèces de ce genre qui ont é\é connues des 
anciefis et de celles admises par les botanistes ; en^- 
-fin je terminerai par faire voir que ïe froment 
que nous cultivons n'a pas changé depuis les temps 
les plus reculés. 

Les plus grands intérêts que puisse avoir la 
Jran^e sont ceux de l'agriculture (i)^ iîar cet art 



(i) Pour montrer la prééminence de l'agriculture sur tous 
les autres arts , je ne crois pa$ pouvoir mieux taire que de 
tapporter ici une partie du discours de M.iebaAmâe Mor- 
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est la source inépuisable de toutes les richesses. 
En effet, rayiicuUure seule fournit tous les mafé- 



temart-Boisse , représentant de la Société royale et centrale 
d'agriculture de France , près du troisième congrès scienti- 
fique italien tenu à Florence au mois de septembre 1841* 

Messieui's , 

« L'agriculture devait naturellement trouver une noble 
place dans cette grande solennité , car elle est la base la plus 
certaine de la prospérité des États , comme elle est la meil- 
leure g£g:antie de la paix et du bien-être des populations. 
Sans elle point d'aisance pour les peuples , point d'industrie, 
point de commerce ; sans elle point de rapports sociaux ou 
mercantiles d'homme à homme , de peuple à peuple ; sans 
elle point de civilisation ! 

« L'agriculture a réuni en société les familles , jusque-là 
éparses et isolées , et elle a donné naissance à la législation 
des divers peuples de la terre , qui tous commencèrent par 
être agriculteurs. — C'est un lien social de lous les travail- 
leurs coutre les envahissements de la presse , de l'ignorance 
et de la brutalité , compagnes inséparables de la force dé- 
pourvue de l'équité et de la raison. 

tt L'agriculture est une intelligence qui émane de Dieu , 
source de tout bien ; c'est un culte perpétuel que l'homme 
doit rendre au Créateur pour avoir reçu de lui la puissance 
de perfectiôtiner son œuvre , et ce n'est certainement pas à 
nous , messieurs , que pourrait s'appliquer ce que Tacite dit 
de l'ingratitude pour les grands bienfaits ! 

Pro gratta rependitur odium ! 
<i Honneur donc , messieurs , honneur à ragriculture \ la 
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riftux 4e FindÉ^uie, ik par suite c€ sont le$ pro^ 
duiis de cette do^ui^e qui donnent la vie au coiii- 
merce. Mais en agriculture la production des cé- 
réalës^ doit passer avant tout, puisque dans Tétat 
aetuel de liôtre ééonoitiîè sodale, c'est de cette 
production que dépend la plus grande partie de la 
subsistance des peuples. 
D'ares le rapport (x) présenté au roi, le 3o mai 



recoimaiflsanceî des liommes lui est acquise /car ils ne doilveiit 
jamais oublier ^e sans elle ils vivraient encore dans les fo- 
rêts f disputant leur âpre nourriture.atqL animaus qi^i, parlât 
çeaiept leur vie nomade et sauvage. . : . 

. (i) QuanM ttwkur de laprMuoiiônunnueiie des terres 
: m Ffanée^' ' :• . 

Avoine ipieiîtioti dTagtoiloMiie et tl*étottomie pSoUtique et 
aodale ne {leut égaler IHmportanèe dé celle qui est posée et 
rAolueid* Bs*ilgît«k la snbaisttocê <te-la population, du bien*- 
être et de la lîckeBse du pays. 

Les termes que iifoùs allons établir expriment la produc- 
tfbtt d'une année commune. Us s'éfêvent dans les années 
«boiidantes \ ik se restreignent dans les mauvaises années ; 
mais il est essentiel dédire qu'il s^en faut alors de beaucoup 
que la diminution dés produits soi^ aussi grande qu'on le 
suppose oMUnàirement , et qu'ily ait aucune vérité dans les 
eipressions d'une denn-récolte , d'un tiers de récolte , dont 
on se sert ass^ communément. Ce sont des exagérations qui 
Ottt tout au plus quelque fondement à l'égard d'une localité, 
d'une commune ^ d'un canton , et qu'aucun exemple ne jus- 
tifie en ce qui concerne une région , un paysétendu. 
* Laquasse ^ijdère des céréales produites, année moyenne , 
dans les quarante-trois départements^de la France orientale, 
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1 840, par M« le n^nUire de i!agrict»ltt»re et éa tsmtv- 
mercQi U culture imiliéiliate des t»n^ et fos ^^r<H- 



fourme 84 nûlUons et d^ d'hectoUtri^s ^ ^pia h pr^Ttvm^ 
d^ semences réduit à ^o jnilUops. La région septontnpfiM^ 
fournit les deux tiers de cette vaste production , celle 4u Midi 
produit l'autre tiers. " * . ^ 

i' Les -céréales approj^riées plus particûBôrthil^t à' m nbur- 
riture de.rhpm^^ç» sayoir : le froment^ répeautrg y t a » <■ 
teil et le seigle , rapportent 52 millions d'hectolitres , et les 
«utre» ; l'orge , Favôine et le mais , environ 3i millions. 
" Les 70 taiillîoiis d'hectolitres disponibles dbnnent àçha(jue 
lnA^ilânt^q1latré hectôBtres et demi pour sa' nourriture et 
celle de ses animaux domèsdques. Les espèces destinées spé» 
cialeo^i^i $a sttbaiaiaiioé fanibuBkiiamacl bencomMpiia iè\k 
de deux hectolitres et dem^d^^^l^ froment forme les deux 
tipt9^ ;et,lçn^4!^ et le;#ei|^kt mm^ms>\1hmf Wi—ires 
^onâaAte^ rxeUt^ su}isif§tMf« K^nthdA. p^'iKPf iddeinik 
^ n>miqns;4^ U^f^^^mf^k» tetups lDiénifiBtvèl'aUe8;^'«fts 
en vaut 1,200. C'est, pour la d^»e9sed0.dbiMpit'iildmdit> 
u^^i^]:enced£5oÂ75fr. ; j .. î 

L|^ ceiréal^, qui poiis)titipiç<it miofebm tm^e^iamimm 
tanee^ de la popuktipja y dev^^imeii^ fvogteamfromaÊÊi/é^mÈm 
nécessité moiosi ab^oUie , depuis qn'eU^s <nit^p«irJi»xttiaisai 
I4 cultufQ dje la pomme de terre et d4# ^égmH»ii«0c^et im 
produit^ 4ea jardim^. Les sptn» 4oni^tà .^im^fodMOtiraa 
içumis^ienl: maioiV^an^ » chaque.aïuiétt / aœ ^mafae de tidn 
«istances vraiment prodigieuse On ràùoifs» d«i» 1» J*ian0O 
oriental^ 55 «liUipria d'hectolitres depam^iw 4&^Brae v «n 
trois et çkmi par habitant. La cukni» ei^ grandi ^rUffumtà 
secs en fournit 2 milUQns^d'JieçtoUfre^.| ^.hyê^mnimlÊO 
dfts.produita 463 js^rdUi^. ^'élèire à ,pi:$s 4k ^Av iOÎUiâiM de 
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duUs de toute nature qui en sool le résultai àom^ 
neiit aiiniielieni,ent , dau$ t^uarante^rob départe-; 
lo^nts.à Teatdu méridicfi de Paria, formaol à peu 
près la raoitié du territçlre de la Steoce, un reretro 
brut de i mt^Uard 696 millions de francs^ daaa 
Itequeb lea céréales seules sont comptées pour 
gSo millions f ce qui forme presque les trois gîii«4. 

^***— * « É . < É I I I ■!■ ■ , I I >i , Il ■ I I I r iiii ■■ 1 Il» Il I ■ I I m II 

m . 

Dans eetie moitié du royâtone , la vigne , qui occupe pre«- 
^egoo,oo<» hectares, rappoite ou delà de le miUiotis dThat» 
tiditres de vin <atkné^ à a3i imUioas et demi , et à plus de 
2^ , en y compreuaut les eaux-de-*vie, Baasie Nçrd, rbeor 
toUtre de vin vaut 29 fr. , et 18 seulement dans le Midi, I^ 
est fa})riqué annuellement 3,36o,ooo hectolitres de bière et 
461 ,000 de cidre de toute sorte. Leur valeur réunie n'exc^ 
pas Si millions. 

La betterave <Mcu[pe moins de S^^oeo hectares » qui t^p- 
porlant enfiroa 1 2 ddUions d'bcctolilires^ estimés 10 niilWeirt 
de francs. 

Le colza couvre aU nifoins ti6,ooo hectares , qui dôhnenl 
X|£ioo,ooo heet4>litres de graine. Le revenir brut de Thectare 
monte à près de 3oo francs » et La valeur totale de la.récol^, 
à 35 millions de fr.ancs. 

Les plantes textiles couvrent plus de 100,000 hectires. Le 
lin donne 1 2 milKons de kilogrammes de filasse , et le chanvre 
33 millions et deiiit; ensemble , avec leur graine , ils doi^nent 
une récolte estimée àiS4 millions et demi. 

Les nulffi0rs^,doat' la culture a rsçuJune extension trop 
jAceatepegr tofeCûrtfèctemeflt apprfciét^dottMistuafète- 
n* hmti par beotar e qui dépassa 1 ,oôe f r. ^ - et le prodak tata( 
des valeurs dont ils soat la premièva seaice n^'ésl pas a«« 
dessous de 4a aisUioas de fraocs. 

Estimée d'innés les bibs pvix d'une année mofeatts d'abon- 
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qoiemes du produit total. Or, la France étant coin* 
posée de tjuatre^vîngt-six départements, il s'ensuit 
que nous ne possédons encore que la moitié delà 
statistique de toute l'étendue de son territoire; ainsi 
on peut supposer^ je crois, sans craindre de^^se 
trompçT beaucoup» que les valeurs du produit total 
des céréales peuvent être comptées pour 1900 mil- 
lion$ de francs; mais le rapport au roi ^ dont j'em- 
prunte ces chiffres, dit positivement que cette 
dernière valeur pourrait être augmentée de 3 ii 
400 millions dans la seule partie orientale de la 
France, pour la plus-value des céréales dans les 
années où les prix des grains sont moins bas que 
ceux qui existaient lorsqu'on a réuni les matériaux 
de ce travail. 

$xi effet , cette estimation des céréales à une va- 
leur de 960 millions pour ta moitié de la France 



dancè, la jproductîon s'élève, d'après les évaluations les 
plus détsullées , aux sommes ci-dessous énumërées : 
Céréales* ...... 950,000,000 

'Vignes. 264,000,000 

Bière et cidre. • • • • 52,ooo,ooo 

Cultures diverses. . . • 4^0,000,000 

■ I I II 

Total. . • . i,6g6vMK>,ooo 
Mais, lors des hauts prix, les céréales atténuent une Ta- 
jeur plus gtande de moitié en sus , et la production totale 
excède de beaucoup deux milliards de francs. 

Rapport au roi par M, le. ministre de Tapienliure et du 
comment > pag> i5 et 16 de réditbn m^. 
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n'est faite que d'après le bas prix de la valeur de 
l'hectolitre de froment , celui»ci étant , dans une 
année moyenne d'abondance^ à 17 on 1 8 francs. 
Mais, par le fait d'une mauvaise récolte (i), la va- 
leur des céréales peut s'élever d'un quarts de moi-* 
tié en sus ^ être doublée et même aller encore 
beaucoup au delà (a). D'après cette dernière con- 
sidération et, seloi^ le rapport même de M. le mi- 
nistre de l'agriculture au roi, la valeur assez or- 
dinaire des céréales pourrait, année commune, être 
portée, pour toute la France, à a milliards 2 à 3oo 
millions. 

J'ai donc eu raison de dire que cette branche de 
notre agriculture est la plus importante et celle 
qui présenté le plus d'intérêt. 



(r) II résulte d'ohaervatioiis faites par des agronomes que, 
sur dix années , il y en a une extrêmement abondante ; que 
deux sont bonnes , quatre médiocres , deux mauvaises et une 
déttttable. Histoire de V administration en France, parGl.->A. 
Gostaz y tome i , p. 220. 

(a) En juin 1817, par suite de ta très-mauvaise récolte de 
1816 , le prix moyen de Thectolitre de froment , calculé pour 
toute la France 9 fut de 45 fr. , et , dans les deux départe- 
ments formant Tanclenne Alsace y il s'éleva jusqu'à la somme 
énorme de 81 fr. 6g c. Voyez les Archives statistiques du nU" 
nistère des travaux publics , de l'agriculture et du commerce, 
1837. 
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CHAPITRE ÎV. 
Patrie du froment. 

Le froment est indubitablement une plante na- 
turelle à l'ancien continent; mais comme, dans l'état 
actuel des choses, nous en connaissons plusieurs 
espèces distinctes , dont la plupart n'ont pas encore 
été retrouvées k l'état sauvage dans aucune des 
parties de Tancien monde qui ont été visitées par 
les voyageurs, il est resté, parmi les naturalistes , 
une grande incertitude sur le pays ou les pays qui 
leur ont donné naissance. 

M* Dureau de la Malle, dans les laborieuses et 
savantes recherches qu'il a faites sur l'histoire an- 
cienne » l'origine et la patrie des céréales (i)^ après 
avoir examiné et pesé les opinions d'un gnand 
nombre d'auteurs à ce sujet, a cru pouvoir en con* 
dure , 

i^ Que les environs de la ville de Nysa , la même 
que Scythopolis ou Bethsané, située dans la Vallée 
du Jourdain, étaient la patrie de l'orge et du blé; 

2* Que l'identité du blé et de l'orge cultivés en. 



( I ) jinrmleê des sciences naturelles. Septembre t826, vol. g. 
p. 6l ; Bulletin des sciences naturelles j vol. 9, p. Sai ; et 
Économie politique dèâ Romains, tom. 2, p. gS à 1 18. 
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ÉifffktQi.^.en Pak^&tte avec nos céréales étott 
certaine. 

:.Q}W^% k ce def nier. ffiiatf cela ne peut faire au- 
oon 4sm^; m^ÎMi pour K)€ qui est du premier, je 
pense, que M^Diire^-çle la Malie ti beaucoup trop 
resl^eiot k^s lieux !9t(. le ifçoinent et Torge peuvent 
avoir primitivement pris iKaissance^ et je suis porté) 
à croire que ces deux pls^les, même en ne les coi»i» 
sidérant abstractivement que comme deux simples 
espèces, doivent avoir crû naturellement dans plu* 
sieurs contrées à la fois» C'est ce que je vais cher* 
cher à prouver pour Je froment. 

D'abord^ selon Heintzelmann , cité par Unné (i), 
le froment d'été, triHcum 0sstis^um^ croit spontané- 
ment dans les campagnes incultes des Baschirs; 
secondement, leJ>otaniste Michaux père (21), dans 
le voyage qu'il a fait en Perse, de 1781» à 1785^ a 
trouvé Tépe^utre dans son lieu natal , sur une 
montagne^ à quatre journées au nord d'Hamadan^ 
Quelques années après ce voyageur, Olivier (3) a 
retrouvé plusieiirs fois le froment, l'orge et l'é- 



(^ SpecUs Planlarum. Ed» 2| p* ia6. 

(a) Lamarck , Encyclopédie par ordre de matières , partie 
botanique y tom* a, p. 56o. 

(3) Le 16 juin 179'; (aune trentaine de milles d*Anah, 
dans la vallée de l'Euphrate), nous trouvâmes près dn camp, 
dans une sorte de ravin, le froment, Torge et Tépeautre que 
ni»qs avions d^ vui plusieurs fois çn Mésqiotamie. Foyuge 
dam H^mfirt o<A^maA»etiV9 tom« 3, |i« 46o.. « 
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peautre dans les terrains incultes de la niéme con« 
trée et de la Mésopotamie. 

Si jusqu'à f>résent ces deux ou tréi^ espèces ont 
été les seules qui aient été troutées s^nvages^c^st 
que les pays où les autres peuvent croître spontà^ 
nément sont encore bien loin d'avoir été vfeîtés 
comme ils devraient l'être pour s'assurer qne 
quelque autre espèce de blé n'y croît pas sponta-» 
nément. Qu'est-^ce que deux, trois ou quatre ex* 
cursions faites, pour ainsi dire^ en courant, dans 
de vastes contrées qui , pour être explorées com-* 
plétement, demanderaient à être parcourues par 
cinquante voyageurs à la fois, et pendant plusieurs 
années. Lorsque Lamârck a fait sa Fiore/rançaise^ 
il y a un peu plus de soixante ans , un grand nom^ 
bre de botanistes avaient déjà visité presque toutes 
les provinces de France et y avaient herborisé avec 
soin; cependant, depuis cette première flore de 
l'illustre auteur, on a trouvé^ rien que parmi les 
phanérogames, à peu près tes seules qne Lamarck 
eût décrites, près de la moitié autant d'espèces qu'il 
y en a de mentionnées dans l'ouvrage que je viens 
le citer, et cette autre moitié des plantes croisât 
naturellement en France avait été inconnue à 
Làmarck. Pour montrer, d'ailleurs, combien il est 
difficile de connaître complètement toutes les 
plantes d'un pays^ je dirai que dans des espaces 
très-circojnscrits, les environs de Paris et de Mont- 
pellier, par exemple^ qui, depuis plus de deux 
tents ans , ont été explorés avec un soin minutieux 
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fat ItÈ plus habiles professeurs et par leurs noifi-^ 
bretijt élèves, on trouve encore, de temps en temps, 
liés eipèceâr qui, jusque-là, ont échappé à Toeil 
des bolânisi^es qui étaient venus les premiefl^. 
' Nous venons de voir, un peu plus haut, que deux 
v)(^geurs moderne» ont ^idôre trouvé le blé à 
l'étftt sauvage dans la^ Perse, ce qui est une preuve 
que cette céréale y a toujours existé. £n effet > si 
Ton consulte un des ouvrages les plus anciens qui 
nous softnt resté^^s antiquités orientales, le Zend* 
Jvesta^ attribué à Zoroastre , il y est fait mention 
du blé dans deux passages (i); et, quoiqu'on eût pu 
désirer à ce sujet plus de détails, il me parait ce- 
pendant bors de doute que Von peut en conclure 
que le blé était connu en Perse, et même naturel 
à cette contrée, avant Tépoquç de Zoroastre (a). 

Quoi qu'il en soit^ l'antiquité du froment dans 
celte partie de TOrient est d'ailleurs prouvée par 



(i) Tout végétal qui sert à la vie porte beaucoup de fruits, 
sèche (après cela) par la racine, se cultive ensuite par le la- 
bour, comme le blé les lentilles, etc. Z^nd-Avesta^ traduit 
en français par Anquetil duPerron, tom. 2,'^. 4o4- 

Selon les docteurs parses, il n'y a pas de plus grand crime 
que d'acheter du grain et d'attendre qu'il devienne cher pour 
le vendre empite avec avantage ; car il est dit dans la loi que 
celui qui agit et qui s'accoutume à agir ainsi se rend cou-^ 
pable de toute la misère, de toute la disette, de toute la dé- 
tresse qui est dans le monde. L. c. 2, p. 61 3. 

(2} Les cfaronolc^stés ne sont pas d'accord sur le temps 
oà vivâitZôroastre: les uns le font contemporain de Cyaxarel*', 



Digitized by V^OOQIC 



( ^« ) 

que oê gcaîo «MisBaitnu'rBge dM» la Bâbyl^me* : 
Si ensuite oo cooftutte Strid»on« oii i^rra^e Itot 
blé se reproduisait de lui-même dao$rHyrmiii<i(aX 
rë|^ôii qui eorrespond aujoUrd'huià la pKO«?iilce 
def^se, ttommée lfazanderaB;etvMb>iilefliém» 
aateur, oeue plaate naitsait aussi spentanénacat 
(faiDSï le pays des Musicaus (S) , qui est nâtué i^ 
nord de llnde* n. 

Sans nous écaHer beaucoup des oomt^éea^ dont 
il? vient d'être jquestion^ nous Toyona encore qu'à 
Fépoque de là retraite des Dix miUev c'e^-i^diie 
quatre cents ans avant notre ère, lorsque Ifis Grecs 
furent arrivés près du Ppnt«-£iixin^ dy. çpt^ de^ 
Tréi>»»onde et de Gërasontei ils ^rouvèreul^ daqs 



i.'t ;-.: } 



qui monta sur le trôn« des Mèdes 634 ^"^ itvant; l'ère vul- 
gaire ; les autres, en plus grand nombre, rapprocLent l'épo* 
que de Zoroastre , en^ plaçant sous le règne de4)ariu8 , fils 
d'Hystaspes, ou à eavir9n 5oo ^qs avant J. G. ^ 

(i) Berosus..,^. primo guidem Babj-loniam terram inter Tir 
grim et Ruphratemjhwios piediam jacere describit^ : ium ex eâ\ 
frumenium agreste, hordeum ^ ochron , etc. Georgfi Sjmc$lU 
Chronographiâ* In-fol, Paris, iG5a, p, 28. 
. (3) Jn Hyrcaniâyerunté,**\ frumeatum ex semine qi^od ex 
spifiis deddà renasci. Strabonis Rerum geographicarum li^ 
iri x^ii* AmsteUtdamii 1(707, in4bL, tom. i^p*, ia4* t 
. Hyrcaniaferiilis admodàm est.,*, nckmfrumentum à ^emimi 
quod ex arislâ exddit, nascitur. L. c.y,tom« d|.p* ^76* , , 

(3) fm Musicani r^ione ^umentum spijnfè uMfci,^ Jritico 
perfimiù iUtXAristoiuhu)* SMrab^^ h ^.j( U>m. a^|k,; ipig^. • 
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mkt YiUft (i) qu'ils aviûetit livrée aa pillage (pio^ce 
que les habitants s*^ieat montrés hostiles à leur 
^ard), de l'épeautre et du blé(â)> d'où Yoti peijit 
croire que ces dwix espèces, de frduent étaienk m* 
turellesau pays. 

Si il ces témoigQages on joint ceux de Diodore 
de Sicile « on verra que d'autres peuples encore re* 
^abdiquaient la patrie du hlé^ car cet «uteur (^ 
assure^ d'une manière asœss positive^ qpe cette cér 
réale croissait naturellement eu Sicile^ et» selon le 



(i) Les Grecs mirent la ville au pillage. Us trouvèrent^ 
dans le3 maisons, des amas de pains entassés depuis l'année 
précédente , suivant l'usage du pays, à ce que dirent les Mo*» 
sinseques. H y avait aussi du blé nouveau en gerbes (^ete^tte 
grec dit serré avec les chaumes, c'est-à-dire avec les pailles). 
La plus grande partie du grain était de Tépeautrc. OEtwres 
c$mplk€s de Xén»phanj traduites en français pfir J.-JB. Gail^ 
tom. 4f P* ^^* 

(2) Puisqu'une grande partie du grafii trouvé par les Grec^ 
était d^ l'épeautre,, ce qui n'appartenait pas à cett^ espèce 
devait être probablement un autre froment. 

(3) Les historiens qui passent pour les plua fidèles disent 
que c'est dans la Sicile q^e Cérès et Proserpine se firent voi^ 
aux hommes pour la première fois, et que citte ile est le pre- 
mier endroit du monde où il ait cni du blé,. Le plus célébra 
des poëtesasuivi cette tradition lorsqu'il dit en parlant de 
la Sicile c 

Là, saos l'aide du fer, sans Je travail dçs mains, 
De lui-même le blé croit et s'offre aux b^aiQS. 

Hqmêre, Odyss.y î. 9, v. 109. 

En effet, on voit encore, dans le Léontin et dans plusieurs 
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même historien (i), lés Égyptiens et les Athéniens 
(yrëtendaient aussi , les uns que TÉgypte^les autres 
que l'Attique était la patrie du froment; Cette der* 
nière opinion est appuyée d'un passage de Pansa- 
nias (a) , et les mystères qu'on célébrait à Eleusis, 
en rhonneur de Gérés, la confirment encore. 

Ainsi, voilà la Babylonie, la Perse ^ THyrcanie^ 
le pays des Musicans, la Colchide, la Sicile, VAt- 
tique, la Palestine et rÉgypte^oùTon peut admettre 
que quelques espèces de Iroment croissaient natu- 
rellement à une époque fort éloignée. 

Parmi les modernes, Bailly et Linné ont placé 
le berceau de l'espèce humaine dans la Sibérie, 
parce que c'est la seule contrée où le blé, le pre- 
mier aliment des hommes civilisés, croisse natu- 
rellement (5)* 

autres lieux de la Sicile, du {rwient sauvage qui pousse de 
liû-même. Diodore de Sicile^ traduit par Tabbé Terrasson, 
tom. 2, p. j86 et igo. 

(i) Les Égyptiens soutiennent que Gërès et Isis ne sont 
qu'une même divinité, et que le bië a commencé à croître 
chez eux à la faveur des eaux du Nil et de la température de 
leur climat. Les Athéniens, qui ne nient pas qu'on ne leur ait 
apporté du blé d'ailleurs, assurent qu'il en était déjà crû dans 
FAt^ue. Diod., h c. 2, p. 822. 

(2) Ils (les Eleusiens ) assurent que ce fut dans les plaines 
de Rfaaros que Ton sema et que l'on cueillit du blé pour la 
première fois. Pausani'as, ou Voyagt historique de la Grèce^ 
traduit par Gedoyn, tom. i , p. 188. 

(3) Sonnerat , F'oyage aux Indes et à la Chine , tom. i, 
p. 3. 
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D*un autre côté, d'après ce qtron trouve dans 
les historiens chinois (i), le blé était cultivé dans 
cet empire dès Tannée 2S22 avant Tère vulgaire. 
Or, d'après le peu de relations que les Chinois ont 
eues dans tous les temps avec les autres peuples, 
et à plus forte raison dans la hsatte antiquité qiie 
je v:iens de citer, où la Chine était presque incon- 
nue au reste du monde ^ on ne peut supposer que 
ses habitants aient été chercher le blé dans d'aa^ 
très régions très-éloignées de leur propre pays; il 
faut donc croire que cette plante était dès low 
spontanée en Chine , de même que dans les autres 
contrées dont je viens de parler. 

Enfin, trois nouyelles espèces de froment re^ 
cueillies, en 181 1, dans la Mongolie chinoise, ont 
été envoyées en Europe vers 1823, par M. Antonio 
Maria de Salvatori , conseiller intime de Temp^eur 
de Russie (a), et ces trois espèces, ou plutôt ces 
trois variétés, sont très-probablement indigènes de 
la Mongolie, par les mêmes raisons que nous avons 
données pour la Chine. 

Les motifs qui d'ailleurs rendent très-vraisenw'. 



. (1) L'empereur Chin-Nongftttrinyenteur de l'agriculture; 
il commença à cultiver les cinq grains, le blé, le riz, les fèves 
et deux sortes de millet. {Note de M. Stanislas Julien.) 

(2) Journal de physique^ de chimie, d'histoire naturelle et des 
atts, avril 1828, tom. zcvi, p. 169. 

La plus productive de ces variétés est aujosird'hiu cuMvée 
sous le nom de blé très-fertile de là Mongolie danoise. ^ 
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blable l'opinion que je viens d'omettre sur iacrois- 
nanee naturelle du blé dans les différents pays 
dont je viens de parler, c'est qu'une multitudt de 
piaules n'ont point leur habitation restreinte à un 
canton , ou à une seule contrée; un grand non>bre 
d'^pècea, an contraire, babitent en même temps 
des étendues plus ou moins considérables, à peu 
près sous lea mêmes latitudes: en eifet, beaucoup 4^ 
plantes qui croissent en France se trouvent égal^« 
dàeqt au Angleterre, en Allemagne, ainsi que dana 
phisieiirs autres parties de l'Europe et mettre de 
TAsie ou da l'Alrique septentrionale^ Pourquoi 
donc voudrait-on que des plantes comune le blé et 
Porge eussent été coefinées dans un seul coin du 
globe? Cela n'est pas naturel assvrén^nt. 

Et ai L'en fait attention que ni le froncent ut 
Forge ne sont des types simples , mais que ca sont 
des^ genres de plantes composés chacun de plu^ 
sieurs espèces^ on se persuadera plus facilement 
enoore.que ce doit être dans différentes cooctr ées 
que ces diverses sortes de blé et d'orge oqtpris 
naissaaiee, el ce qoi restera seulement incert^iin^ ce 
sera de savoir dans quel pays tel froment ou telle 
orge ont d'abord crû naturellement. 

De tout ce qtîî précède, îl est permis de con- 
cbire^ ce n\e semble, que les différentes espèces de 
blé que npus çpnnaissons ont pu se trouver sau- 
vages dans la Sicile, la Grèce ^ la Palestine, l'É-^ 
gi^pitoe^la Babybnie, la Colcbide , la Perse, le nord 
de rinde> la Uiinâ et la Mottgâlie^ et» dao$ ce cMit 
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il n'e^ certes p«is împ«isiftible que pltMMurs des 
pioesique «oo9cultiv«>e8. aujourd'hui At même dw 
espèce» KooiieHeft de cr genre (i) ne se trouyeat 
encore 'ifponlariiées danA quelques-^unes des parties 
lesi ^plns. écartées de ces.conlrées, pai'ee qu'elles 
auront échappé jusqu'ici à l'investigatioa des vcrj^ar* 
geurs de notre Europe qui, ainsi que je viens de 
le dire un peu phis haut, Aont traversé pour ainsi 
dire qu'en courant la plupart des pays dont les blés 
peuvent être regardés; cotesieonginaires. 

Si, comme on vient de le voir, il a pu exister 
beaucoup d^incfirtitude ^ur la contrée ou les con- 

- <'^>PiDl-étm£«tt-i>il cboiidéier eommfi ielk Tecpèce de blé 
doi^M* Stoims.apFlé-aiitai qu'Usait ; i» Uj^ faitétoimaot, 
c'^que ^ d^; Içs^pftufoAS au sud de TOxus ( en Boukfaa- 
rie) ; le .fromeat a donné.. des récoltes trois années de suite. 
£a m'èisilii Snïèt oA laisse entrer Be bétail dans le champ, et, 
^tMnée^l^ftb^; lés tiges poussent Ae>âèuveat| etfcurnisMnM; 
des épb.ifik8Ccendie'fécti(e>€St bonnei^ la somme nuBas-cdH 
fMm»iJhjiBhSw&k»m prpprw^t dite J^ $eip n'^ pas 
fécpiMk, ^JL Kacakoul on nV>btiçnt, que sept ^ffi^ ppur 
¥&• p Voyages ^eVeral^uc^ure de Vfridiis à J^ahçr^. etc. ^ ei^ 
i83i-.i833;.'parM. Alexandre Burnes ; tom. 3, p, i3a. 

S'il n^y a pas d*exagérat^on dans' ce que dit Pline (liv. i^ 
(£ap. 17)-, il y avait, dans la'Bactriane (aiijoiîrd'fiui 't^ 
Bbakbari^),'deà'li^otiteiits'dbiittiiï ééul grain était atris^ grb^ 
^"tth'épi des Ëli|otd]llàB^s;> i' ^ 

Je trouve à ce sujet, dans une note de la traduction fran- 
çaise de Plinej en j2 vol. in-49 tom. 6, p. 322, que, selon 
théofiniétBi ea.Ué dé 1^ mc^rimie él«yt.|;iM coasaneun 
noyau d'oUve* 
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Irées de TaDcieu coulinent tlout le fromei^ était 
originaire 9 à plus forte raiaon ignore-t-on jusqu'à 
quel point les espèces que nous possédons mainte- 
nant diffèrent ou ne diffèrent pas de celles qui pou«« 
vaient exister dans le principe, lorsqu'on a oom«* 
roencé à les cultiver. 



CHAPITRE V. 
Opinions disperses sur la nature du blé. 

Plusieurs auteurs, ne regardant toutes tes e$pè«- 
ces de blé que nous possédons aujourd'hui que 
comme ayant été produites par la culture, n'ont 
pas hésité à les faire naître d'une espèce primltivct 
qui n'était plus reconnai^sable maintenaat, taq^ 
elle avait été altérée et changée par la culture. 

Cette opinion a surtout été présentée sous des 
apparences vraisemblables, et appuyée de raison-» 
néments spécieux par l'illustre Buffon, qui cfoyàit 
que le blé n'était point un produit delà nature ^ 
mais qu'il avait, pour ainsi dire, été créé par l'art. 
Voici comme ce grand. écrivain s'exprime à ce su* 
jet (i) : « Le blé est une plante qt^e Thomme^a, 

(i) Histoire naturelle du Chierif édit. iii*4» tom; 5, p^ 19$ 

lA suivantes. 

4 
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changée au point qu'elle n'existe nulle part dans 
l'état de nature : on voit bien qu'il a quelque rap- 
port avec l'iyraie, avec les gramens, les chiendents 
et quelques autres herbes des prairies; mais on 
ignore à laquelle de ces herhes on doit le rappor- 
ter; et comme il se renouvelle tous les ans, et que, 
servant de nourriture à l'homme, il est, de toutes 
les plantes, celle qu'il a le plus travaillée, il est 
aussi, de Routes, celle dont la nature est la plus 
altérée. L'homme peut donc non-seulement faire 
servir à ses besoins, à son usage , toits les individus 
de la nature; mais il peut encore, avec le temps, 
changer, modifier et perfectionner les espèces; 
c'est même le plus beau droit qu'il ait reçu de la 
nature. Avoir transformé une herbe stérile en blé, 
c'est une espèce de création, dont cependant il rie 
doit pas s'enorgueillir, puisque ce n'est qu'à la 
sueur de son front et par des cultures réitérées qu'il 
peut tirer du sein de la terre ce pain, souvent amer, 
qui fait sa subsistance. 

« Les espèces que l'homme a beaucoup tra- 
vaillées, tant dans les végétaux que dans les ani- 
maux, sont donc celles qui de toutes sont les plus 
altérées; et quelquefois elles le sont au point qu'on 
ne peut reconnaître leur forme primitive, comme 
dans le blé, qui ne ressemble plus à la plante dont 
il a tiré son origirie,.... 

« La nature cependant ne manque jamais de re- 
prendre ses droits dès qu'on la laisse agir en liberté; 
le froment , jeté sur une terre inculte, dégénère à 

3 
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la première au née. Si Ton recueillait ce graiu Ué- 
^généré pour le jeter de même, le produit de cette 
^ponde génération ^rait encore plus altéré; et, au 
bout d'un certain nombre d'anné^çs et de reproduo* 
tionSt rbomme verrait renaître la plante originaire 
du froment^ et saurait combien il faut de temps à 
la nature pour détruire le produit d'un art qui la 
contrsiint et pour 3e réhabiliter. Cette exp^érience 
serait assez facile à faire sm* le b]é et sur les autres 
plantes qui, tous les ans, se reproduisent, pour 
ainsi dire, d'elles-mêmes dans le même lieu. » 

Buffou/ était si persuadé que le blé n était point 
une plante que la nature eut produite telle que 
nous la connaissons^ m^^f ^^^ ^^ pltis célèbrç, de 
ses. ouvrages (i), il est encore revenu sur le mêpfie 
sujet pour l'appuyer de nouveaux raisonnements^ 

«Le grain, dit41, dont l'homme fait sa nourri- 
ture n'est point un don de la nature, mais le gratid> 
Futile fruit des recherches de son intelligence dans 
le premier des arts. Nulle part sur la terre on n'a 
trouvé du blé sauvage ', et c'est évidemment une 
herbe perfectionnée par ses soins; il a donc fallu 
reconnaître et choisir entre raille et mille autres 
cette herbe précieuse, il a fallu la semer, la re-' 
cueillir nombre de fois pour s'apercevoir de sa mul- 
tiplication, toujours proportionnée à la culture et 
à l'engrais des terres. Et cette propriété, pour ain^i 

(i) Voyez les Époques de la Nature, dans le Mp]>léBieat 
4a Dôme 5 de réditiçm in«49 P« ^49* 
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dire uniquèi qu'a lefiofmeut d^ré$i$l«r, dii|)& SQP 
premier âge, au froid de dos l^iyeri, quoique iK>Ur 
mis comme toutes les plantes annuelle kj^àw 
après avoir douué $2l graine, et jia qualité merveil- 
leuse de cette graine qui couvient ajtous hs hotfh' 
lues^ à tous les animaux, à presque tous }es<?ii«- 
mats, qui, d'ailleurs se çpiiserve longtemps «aus 
altération, sans perdre la puissance de se repro^ 
duire; lout nous démontre que c'est la plus heu- 
reuse découverte que lliomme ait jamais faîte, et 
que, quelque aueieium qu'on veuille la supposer, 
eUe a «éanmoin» été précédée de l'art <ie t'agri- 
cuVture, fondé sur la science et perfectionné par 
Tobservation. » * 

Malgré tout Fart avec lequel Buffou présente les 
divers r^iisonnements qu'il fait pour prouver que 
le froipeut u'est point ujpe planie produittc par la 
jiatitre, je croit» qu'il ue me sera pas diâicile de 
faire comprendra combien tout ce qu'il dit li œ 
sujet a peu de fondement. 

D'abord Je blé n'est point, comme le flit Bùffbij, 
la plante que Thomme ait te plus travaillée^' et par 
suite celle de toutes dont^ la natyre ait ,été la plu^s 
altérée. Le blé e$t bien, tout '^u contraire, ia 
pUnte pouriaqucUe Tboram^e a faû4e moins d'«C- 
forts et pour laqitellc 11 a empioyé le i^oms de 
fnoyens qui pussent la modifier et la changer. Eti 
effet, qu'on lasse bien attention que le blé n'est 
pas comme beaucoup de plantes de nos jardins, 
que nous entoi^rio^js de toutes sortes d^ §pi^s^ qyç 
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nous semions sur des couches, que nous abritions 
contre le froid et contre la grande chaleur, que 
nous replantions en lui cherchant une terre parti- 
culière et bien préparée, que nous arrosions, etc. 
Si Ton compare les soins minutieux que Ton prend 
d'un grand nombre de nos plantes potagèrœ, de 
nos légumes, de nos fruits et surtout de nos végé- 
taux d'ornement, à ceux que Ton donne au blé (i), 



. (i) Quoique le froment soit , lan» aucun doute , la piaule 
laj^Ios anciennement cultivée, et malgré les nombrensM 
variétés qu'il a produites à la suite des siècles , il n'est pas 
possible de méconnaître le type originaire d'aucone de ces 
variétés. Il n'en est pas de même de plusieurs de nos légumes 
et de nos friuts , dans lesquels la culture a créé des variétés 
qui sdnt d'un volume si monstrueux qu'elles n'ont presque 
plus de rapport avec la souche dont elles soùt sorties. Ainsi, 
dans nos jardins , quelle distance immense sépare de l'es- 
pèce naturelle les choux^-fleiurs , le choiu quintal , certatas 
gros navets, plusieurs laitues pommées , nos énormes bette-^ 
raveSf nos plus belles ponunes et poire^.^ Et, si nous laissons 
la comparaison avec les légumes et les fruits pour la fiadre 
avec certaines plantes d'bmement, nous trouverons que les 
changements subis par ces dernières sont encore bien plus 
considérables. Je pourrais parler, sous ce rapport, des varié» 
tés presque innombrables- de jacinthes , de renoncules et de 
tulipes , qu'une culture d'environ trois cents années a pro- 
duites; mais je me bornerai à une seule espèce , qui était à 
peine connue il y a cinquante ans, c'est le dahlia. Eh bieni 
dans ce court espace de temps sont apparues , dans nos jar- 
dins , plus de cinq cents variétés, dont la plus grande parde 
esé ' à une distance immense du type naturel qui nous a été 
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on sera forcé de convenir que nous ne faisons pres- 
que rien pour ce dernier. Après lui avoir creusé 
un simple sillon, on l'y jette au hasard, on le re«- 
couvre de même et on l'abandonne à la nature jus- 
qu'à ce que vienne le moment de le moissonner. 
D'après cette considération , je suis donc porté à 
croire que le blé ou les blés de nos champs ( car il 
ne faut pas perdre de vue que dès longtemps il y 
en a eu plusieurs espèces) ne doivent pas différer, 
ou au moins ne dif£èi^ut que très- peu de ceuic 
qui ont pu exister lorsqu'on a commencé à les 
cultiver. 

Quant à ce que l'homme aurait transformé par 
la culture une herbe stérile en blé, ce qui aurait 
été une espèce de création , c'est une chose à la<- 
quelie on peut encore moins croire , et qui n'est 
nullement vraisemblable; car, comment une herbe 
stérile, confondue entre mille autres, eût-elle pu 
attirer l'attention? Le blé , au contraire, a dû se 
montrer ^ux premiers cultivateurs à peu près tel 
qu'il est; et, s'il eût été une herbe stérile, il n'au- 
rait, certes, pas attiré Tfittention des hommes, et 
ils n'auraient jamais pensé à le multiplier par la 
culture. 

Buffon dit que e blé jeté sur une terre inculte 



apporté du Mexique. C'est , je crois , un des exemples le 
plus remarquable de la puissance qu'il soit donné à l'homme 
d'^cercer sur les végétaux pour les modifier; pourquoi n'a- 
t4 pu en avoir une semblable sur le blé ? 
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y âigénète dès* la première ântife , et que, il Vcntt 
recueillait de cegfain dégénéré pour rabandotinef ' 
de nouveau san^ culture, le produit de cette se- 
conde génération serait encore pins altéré , et qu^aer 
bout d'un certain noitthire d'années et de repro^ 
ductiôns on verrait reparaître la plfinte originatre 
du frfcMnent, L'observation est tout à fait contraire 
i celte assertion , et , dès les premières page^r de 
ce mémoire , j'ai fait voir que le blé ne dégénérait 
nullement pour avoir crû dans un terrain en friche, 
£n supposant même qn^un fait semblable eût été 
répélé pendant dix ans de suite, le blé n'en change- 
rait pas davantage de forme ; tout ce qui pourrait 
arriver, c'est que les tiges, les épis et les grains ûéê 
dernières reproductions fussent plus faibles et plu^ 
petits ; mais voilà bien certainement toute la diffé- 
rence que le blé redevenu sauvage pourrait offrir, 
en le comparant avec celui qui n'aurait pas cessé 
d'être cultivé. 

Au temps où BufFon écrivait , on n'avait point 
encore trouvé le blé sauvage dans aucune partie 
de la terre habitée ; mais nous avons vu plus haut 
que, depuis cette époque , il avait été observé datiS 
l'Orient par Hcintzelmann, Michaux et Olivier. Ce*- 
pendant, quand bien même le blé n'aurait pas en- 
core été retrouvé sauvage, il ne s'ensuivrait pas 
nécessairement que ce fût aujourd'hui une plante 
perfectionnée de ce qu'elle était dans son état pri- 
mkifi où elle n'aurait été qu'une herbe stérile. Tout 
ce que Ton pdurrait admettre > selon moi f c'est 



Digitized by V^OOQIC 



( 59 ) 
^é lei^ graitîd dti blé qti6 hùns ccrfttvan&iMmte-* 
naïil Seraient plus gros que ceux de k plantp pri- 
milf^e, et c est là toute la modification que la cul** 
ture aurmt pu lui apporter. Mais nous verroM plus 
loin que du blé qui n -a pas moins de trois à qui^tre 
mille ans est en. tout semblable h celui que nous 
possédons encore. Comment se ferait-Jl donc que, 
dès les temps les plus reculés où le blé aurait été 
cultivé, il eût pu, en une assez courte période, 
être porté à un poitit de perfection où il serait en- 
suite re$té stationnaire -depuis trente à quarante 
siècles , malgré les progrès que l'agriculture a faits 
depuis cette époque éloignée ? 
■ Enfin , toujours selon Buffon , la connaissance 
de l'agriculture aurait précédé celle du blé. Je serai 
encore rut* ce point d'une opinion oppo^^éfe, et je 
pense, pour mon compte , que les choses ont dû 
*e passer tout autrement ; car, avant qu*on connût 
cette plante, à quelle autre , je le dettiande, cet 
art eût*il donc pu être appliqué? je ne le vois pas ; 
lime semble évident, au contraire, que c'est la 
découverte du blé qui a dû donner naissance à 
Fagriculture, 

En prenant à la lettre ce qui est dit d&'ns la Bi- 
ble, la découverte du blé et là connaissance de Ta- 
gricultiu*e seraient presque aussi âkicîennes que le 
monde. Selon la Genèse (i). Gain, l'aîné des fils 

(i) Piiît aïttem Ahel paHor orium, et Cainagriéolâ:Oretie8.^ 
cap. IV, V. 2. 



Digitized by V^OOQIC 



( 4o ). 

d'Adam^, fut laboureur^ et , dans ce cas, ce im put 
être que pour cultiver cette précieuse céréale qu'il 
dut se livrer à Tagricuiture. # 

Je reviendrai sur les commencements de cet art, 
le plus utile de tous; je dois maintenant continuer 
à m'occuper des opinions que différents auteurs 
ont émises sur l'origine et les transformations du 
blé. 

A ce sujet, et selon M. Mirbel (i\ les Grecs 
donnaient pour souche au blé l'égilope et ]es Ro- 
mains l'ivraie ; et cet auteur ajoute encore que Pline 
le regardait comme le produit de dégénérations 
successives d'autres céréales. 

J'ai cherché dans Théophraste et dans Pline tout 
ce qui pouvait s'appliquer à cette transformatioa 
extraordinaire du blé ; mais ce que j'ai trouvé sur 
ce point est très-vague et m'a paru n'avoir rapport, 
au contraire, qu'à la dégénération du blé, ainsi 
que je lé dirai un peu pkis loin. 

Cependant plusieurs botanistes, au nombre des- 
quels il faut citer MM. Latapie, Bory-Saint-Vin^ 
vent et Desvaux, se sont plus ou moins rappro-- 
chés de Topinion que M. Mirbel a attribuée aux 
anciens tppchant l'origine du blé par l'égilope. 

M* Lajtapîe, professeur de botanique à Bordeainc, 
avançait, dit-on, dans ses leçons, avoir fait des 



,(i) ffistoirc générale des plaraes^ t. vu, p. 378, daiu l'édi- 
tion de Buffon par Sopnini. 
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expériences d'après lesquelles il aurait reconnu 
que le froment provenait en effet de VœgUops ovata. 
Mais M, Latapîe n'ayant pas publié ses expériences, 
il est permis de croire que ce professeur s'est fait 
illusion d'après quelque apparence trompeuse des 
caractères de Vcegilops qui se rapprochent jusqu'à 
un certain point de ceux du froment. 

Voici, sur le même sujet, comment s'exprime 
M. Bory-Saint-Vincent (i) : « On a pensé que 
Yasgilops ovata, qui couvre certains champs de la 
Sicile, était la graminée d'où provient le blé ; qu'à 
force d'en semer la graine, celle-ci a fini par se 
changer en céréale, et que la tradition mythologi- 
que qui fait de la vallée d'£nna et de l'antique 
Trinacrie le berceau de l'agriculture ou l'empire 
de Gérés eut la métamorphose de l'égilope pour 
fondement. Nous avons traité avec légèreté cette 
opinion dans nos essais sur les îles Fortunées; ce- 
pendant le professeur Latapie, de Bordeaux, qui 
la soutient et qui, voyageant autrefois en Sicile, 
crut y trouver des motifs pour l'adopter, encore 
que d'abord elle paraisse étrange , nous a assuré, 
de nouveau ^ depuis la publication de notre ou- 
vrage, qu'il avait cultivé soigneusement lui-même, 
graine à graine et dans des pots qu'on ne perdait 
jamais de vue, la plante dont il est question; 



(i) Bory-Saint-Yincent; article Égilopé du Dictionnaire 
classique d'hiêioire naturelle, vol. i , {^. 12% ( 182^). 
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qu'ayant en soin de ressemer les graines qui pro- 
venaient de ces semis plusieurs fois de suite, il 
n'avait pas tardé à voir la plante s'allonger, changer 
de /acies^ et même de caractères génériques, tJn 
tel fait, attesté par un savant respeclc de tous ceuit 
qui Torit connu, mérite un examen sérieux, et 
nous engageons les amateurs d'agriculture, de 
physiologie végétale et de botanique, à répéter les 
expériences du professeur Latapie. 

De son côté, M. Desvaux, ancien professeur de 
botanique, à Angers, qui possède des connais- 
sances très-profondes sur cette science, et auquel 
on doit un grand travail sur les froment» (i), 
M. Desvaux, dis-je, ne répugne pas à croire aux 
résultats annoncés par M. Latapie, L'opinion du 
professeur de Bordeaux est d'ailleurs une présomp- 
tion favorable, selon M. Desvau:?c', pour faire pen- 
ser qtie les espèces du froment actuel ne sont dues 
qu'à l'industrie. Et l'ancien professeur d*Angers, 
adoptant dans son entier la manière de voir de 
Buffon, dit positivement (2) que le fromertt que 
nous cultivons est une espèce créée par l'homme 
et sortie d'une race agreste, et qu'elle est aus^i 



(i) Mémoire sur les froments cultivés en France ou qu'on 
pourrait y cultiver , inséré dans les Mémoires de la SoeiéU 
cP agriculture j sciences et arts cC Angers (i834) > ^^1* h P* ^^ 
et suif . 

(2) L. t. ^ p. ti% du tirage à part. 
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éloignée de son type que la brebis Test du mouflon 
ou de Târgaîi dont elle sort. 

* S'il se rencontre , dit encore M. Desvaux , dans 
lè même ouvrage, une espèce sauvage ayant des 
caractères analogues au triticum spelia, ce sera 
pflutôt d'elle que du triticum cestiuum de Linné , ou 
frôrtieht barbu, qui a été trouvé pai^ le voyageur 
Heîntielmann , dans les campagnes incultes des 
Baschirs , dans la partie mpntueuse de la Tauride,' 
que sont sorties nos espèces actuelles. » 

Après ce raisonnement et deux pages plusloifi^ 
lé même auteur ajoute : « S*îl y avait une espèèê à 
reconnaître dans les froments, ce serait peul-êtte 
le triticum monococcum, » Enfin Jl conclut, de tout 
ce quMl a dit à ce sujet, que, a malgré Faiitorité des 
botanistes, il n'y a qu'une seule espèce danstou^ 
les froments (i). » 

J'ai déjà combattu plus haut, par des raisons qui 
me paraissent péremptoires, Topinion de BufTon, 
ainsi je n'y reviendrai pas. Quant à celle de M, Des- 
VaUx, qui fait descendre toutes les espèces de fro- 
ment d'une seule, je dirai que je la crois entière'^ 
ment opposée a ce qui existe réellement dans la 
nature. Cet auteur n'a d'ailleurs émis cette manière 
devoir, à ce que je pense, que d'après des idées 
préconçues sur les espèces en général, idées que 
je lui ai connues dès longtemps. 



(i) l», c. , p. 1^4* 
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D'ailleurs, mes motifs pour croire qu*il Qxistc 
bien réellement plusieurs espèces distinctes dans 
le genre froment sont que, dans chacune de ces 
espèces, il s'est formé des variétés dans lesquelles 
il est toujours possible de reconnaîtra les carac- 
tères propres à l'espèce elle-même, et que, si l'on 
trouvedansquelques-unesdecesvariétés des formes 
qui paraissent les rapprocher d'une autre espèce 
qui n*est pas la leur et pouvoir faire ainsi la tran- 
sition de l'une à l'autre, ces formes de transition 
ne sont qu'apparentes, car elles ont, au fond, con- 
servé les principaux caractères particuliers et pro- 
pres à leur espèce. 

Je ne cultive une certaine quantité de froments 
que depuis huit ans , et je me plais à reconnaître 
que j'en dois une grande partie à M. Desvaux. Je 
reçus de lui, au mois d'août id36, une collection 
de cent onze variétés de ce genre de céréales, que 
je semai au mois d'octobre suivant. Depuis ce 
temps, j'ai conservé , autant qu'il m'a été possible, 
cette collection , je l'ai ressemée tous les ans, à peu 
près à la même époque, et de plus, beaucoup d'au- 
tres variétés qui m'ont été données par différentes 
personnes, ainsi que je l'ai déjà dit; mais jamais 
encore je n'ai obtenu de ces transformations telles 
que M. Desvaux annonce en avoir vu dans le blé 
de Pologne, par exemple, dont, ne possédant pri- 
mitivement que l'espèce à longs épis et à longue 
barbe , il aurait cependant obtenu successivement 
cinq variétés différentes. 
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J'ajouterai, à l'appui de ma propre observatiou, 
le témoignage de M. Dalbret, chef de culture des 
arbres fruitiers et des |Jlantes économiques au Jar- 
din du roij depuis près de trente ans que cet hor- 
ticulteur, aussi instruit que modeste, sème, chaque 
année, une collection assez nombreuse de froments 
(cent cinquante à cent soixante variétés), il n'a ja» 
mais vu ni les espèces, ni les variétés se modifier 
de manière à faire croire que l'opinion de M- Dçs- 
vaux puisse être en rien fondée. Il possède aujour« 
d'hui plusieurs variétés du triticum polonicunt , 
mais qui toutes lui sont venues du dehors^ et il a 
toujours vu le type de Fespèce se reproduire depuis 
plus de vingt ans, sans aucune altération qu'il 
ait pu remarquer. Ce que M. Dalbret a vu plu- 
sieurs fois et qu'il observe presque chaque an- 
née, ce sont des variétés dont la qualité de la se- 
mence s'altère d'une manière sensible, en conser- 
vant d'ailleurs les mêmes caractères dans la forme 
de ses épis. Ainsi le professeur Thoûin le chargea 
de semer, en 1819, un très-beau blé à grains ren- 
flés et très-pesants qu'il avait reçu de la Chine. Ëh 
bien! depuis plusieurs années, M. Dalbret ne ré- 
colte plus, de cette même variété, que des graina 
petits et maigres, qui ne pèsent pas le tiers de ceux 
qui étaient venus primitivement de la Chine. Il 
attribue, et avec raison, je pense, cette sorte de 
dégénération de ce blé et des autres aux mau- 
vaises qualités du sol dans lequel il les cultive. 
J'aurai occasion de démontrer, dans la suite de ce 
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mémoire y que, si les blés dégénérés de M. Dalbret 
étaient ressemés dans un bon terrain , ils repreiv- 
draient bientôt leurs qualités premières. 

Quant à la croyance des auteurs qui admettent 
la transformation de Yœgilops ovatci en froment, 
j'aurai plus loin occasion de démontrer combien 
peu les espèces et variétés de ce dernier genre ont 
été modiBées par la culture» et, par conséquent , 
qu'elles ne peuvent, à plus forte raison , provenir 
d'une espèce quelconque d^égilope. Cependant, 
quoique je répugnasse autant qu'il est possible à 
> reconnaître une semblable métamorphose , j'ai 
voulu ^ pour fortifieif mon opinion , consulter à ce 
sujet M. Pépin, chef de l'école de botanique au Jar- 
din du roi , pour lui demander s'il avait jamais vu 
quelques variétés sortir des espèces de l'égilopect 
revêtir des formes qui approchassent plus ou moins 
de celles des froments. Cet habile horticulteur m'a 
répondu que, depuis dix-huit ans, il avait semé , 
chaque année, oulre Vcegilops oi^ata^ les cpgilops 
iriuncialis et squarrosa; que ces trois plantes 
étaient toutes cultivées les unes près des autres 
dans l'école de botanique, dont le soin lui était 
confié , et que jamais il n'avait vu les formes de 
ces trois espèces varier en aucune manière , mais 
que, bien au contraire , chacune d'elles s'était tou- 
jours reproduite , toutes les années , sans aucune 
altération. 

Une remarque particulière que m'a faite M. Pé- 
pin , c'est qu'il était bien rare qu'il «e formât des 
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variétés dans les graminées non céréales, au moins 
il n'en a point encore observé depuis qu'il est 
chargé de l'école de botanique. 

Je venais, d'après ce qui précède, de me confir- 
mer dans mon opinion sur l'impossibilité de la 
transformation d'un genre dans un aoire , lorsque 
j'ai eu l'occasion de voir M. Raffeneau-Delile, pro- 
fesseur de botanique à l'école de médecine de 
Montpellier , duquel j'ai appris que la question du 
changement d'une égilopeen froment était renou- 
velée au sujet d'une nouvelle espèce de ce genre, 
nommée œgilops triticoides ^ par M. Requien, qui 
l'a trouvée croissant spontanémenît aux environs 
d'Avignon. Selon ce que j'ai su de M. Raffeneau- 
Delile , cette nouvelle espèce se trouve aussi sau-» 
vage aux environs d'Agde, où il l'a vue lui-même. 
Là , un jardinier-botaniste de ce dernier pays^ 
le sieur Esprit Fabre , cultive cette plante (i) de-, 
puis plusieurs années^ pour essayer d'en obtemir^in: 
fromeut ; et, comme il est pers^iadé qo^il parvien- 
dra à la parfaite réussite des soîns qu'il domie à 
cette autre égilope , il ne teut te communiquer à 
personne jusqu'à ce qu'il puisse produire son es- 
pèce améliorée. Au reste, je dois dire que M» Def. 
lile doute Irès-^foit que le sieur Fabre puisse janKii^ 
voir sV)pérer la transformation de son égilope en* 

(i) Dans la séance de rinstitut, du i2( août iSSg^ M. Au- 
guste de Saint-Hilaire a fait inention de ce f^L Comfi^s 
rendus d^t Institut , t. ix ^ p. 2l^^* 
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froment. Pour lerminer enfin avec legilope^je 
dirai que j'ai été exprès chez M. B. Delessert pour 
voir, dans son bel herbier , Vœgylops triticoides, 
que je ne connaissais pas et dont Téchantillon lui 
a été donné par M. Requien lui-même , et que 
je n'ai pas trouvé à cette plante la moindre analogie 
avec le genre froment , si ce n'est que, comme ce 
dernier, elle appartient à la famille des graminées. 
Nous venons de voir que Buffon et quelques 
modernes (i) avaient cru que le froment provenait 
d'une espèce sauvage que la culture avait amélio- 
rée et même changée de manière que cette plante 
était aujourd'hui méconnaissable de ce qu'elle était 



(i) Je crois pouvoir opposer, à fiuffon et à ceux qui ont 
pensé comme lui sur le froment^ ce que M. Malepeyre aîné 
m'apprend d'une avoine sauvage trouvée récemment dans 
l'Australie et dont la découverte, est due S une des expédia 
tions entreprises , de iSS/ à iSSg, dans la, partie méridio^ 
nale de cette contrée, par sir G. Gréy, gouverneur de ce 
paya. Cette avoine, aussitôt sa découverte, a présenté toutes 
les qualités des plantes les plus anciennement cultivées , ce 
qui me confirme dans mon opinion que le froment a été 
trouvé de meule et tel qu'il est encore aujourd'hui. Au reste, 
voici ce que M. Malepeyre nî'a transmis sur Favoine en ques- 
tion. <« Une des productions les plus remarquables des pays 
qui environnent Hanover-Bay et le Port-du-Roi-George , 
ainsi que le détroit de Cambden , dans le nord-ouest de la 
partie occidentale de PAustralie, est une avoine sauvage, qui 
atteint une hauteur de 7 pieds (mesure anglaise) et qui se 
reproduit avec une si prodigieuse abondance , qu'elle couvre 
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dans son principe. Tti recherché , comme je Tai 
déjà dit, si Ton pouvait trouver^ dans les anciens, 
un fondement à cette opinion^ et le résultat de 
mes recherches a été tout opposé à la manière de 
voir dont je viens de parler. 

Les anciens^ il est vrai^ admettaient le change-* 
ment ou la transformation d'une espèce dans une 
autre } mais c'était , en général , dans le sens in- 
verse d'un perfectionnement. Ainsi; selon Théo- 
phraste (i) et Pline (a) , le blé, loin de s'amélio- 
rer, pouvait, au contraire^ dégénérer et se changer 
en ivraie, en égilope, en avoine; et encore le 
premier de ces auteurs traite de fables et de chose 
absurde ce qu'on a dit à ce sujet (3). 



tout le terrain et étouffe toute autre végétaticm. Quelques 
grains de cette avoine , transportés à i'ile de France , y ont 
été multipliés aussitôt psx les cultivateurs, et cette céréale y 
donne actuellement de gros profits. » Voyez le Journal de la 
Sêciéli r0yal€ (Ti^kulUire de Londres , vol. ii , part, n , fin 
de 1841 • 

(1) Tritietan in lolium transit. Hist. Plant., in-f% Amste- 
lodami ( i644) 9 lib* n , cap. 5. 

Nullum ex seminibus corruptum mutari in aliud aptum est^ 
pniHefquàm triticum atque kordeum^ quœ mutari in loUum- 
m»ierunt , magisque triticum, L. C. , Ub. viii , cap. 8. 

(ft) Primum omnium frumenti vitium a^ena est, lib. xviii% 
cap. 17. 

(3) Quidam etiam ex hordeo triticum et ex trilico hordeum 
gigni, eodemque fundo idjierî^ aiunt. Sed hac pro fahulosis 
accipies» L. €• , lib. u, cap. 3. 

4 
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Virgile (i), dans ses Géorgiques, parle d'une 
manière encore plus positive d^ la dégénératnm 
des semences : 

Les grsdns les plus heureux , maigre tous ces apprêts , 
Dégénèrent enfin , si l'homme , avec prudence , 
Tous les ans, ne choisit h plus belle semence t 
Tel est Tarrét du sort , tout tend Tert ton decUn. 

Traductiaii de DtLtixi. 

Linné (a), dans ses Aménités académiques, com- 
bat victorieusement Topinion de ceux qui admet- 
tent comme possibles la dégénération et la transfor- 
mation du froment en une autre espèce, par la 
culture dans un sol maigre, ou sa régénération eu 
le replaçant dans une terre plus fertile. Cela, dit-il , 
n'est pas plus possible qu'a un chevreau d'élre 
changé en lièvre, ou à un cerf de devenir un cha- 
meau. Ne portes pas l'ignorance jusqu'à croire» 
ajoutel-il, qu'il puisse naître, Vannée suivante, une 
plante portant des feuilles, des fleurs et des fruUâ 
autres que ceux dont ki plante actuelle recèle le 



Absurdum vero plantas spontè oriri mutarique , spfar^at. 
L. C. , lib. II 9 cap. 5. 

(i) Vidi lecta dtù y et multo spectaia lahore , 
Degenerare tamen , ni vis humana quotannù 
Mnxima quaque manu legerei : sic omniafatis 
Jn pejus ruere ac rétro sublapsa referri. 
(2) Caroli a Linné Amœnilaies academicœf editiû seconda^ 
1788. Transmulatio frumentorum ^yiA* v^jp. 1^6. 
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geiwe daM m rMÎti^* C'eal une loi immuaMe, 
oVl une vllrité ël€f nelte (t). 

À l'autorité de Linné , je crois pouvoir joindre 
encore celle )de Cuirier, en appliqnaut aux espècet 
du règne ir^tal ce qu'il dijt de celles-ci dans les 
anittMuiu Ainsi, daiis plusieurs passages (i) de soq 
discours sur la théorie de la terre , ce grand natu- 
raliste s'élève contre l'impossibilité de la transfor- 
mation des espèces d'animaux les unes dans les 
autres. 

On trouvera peut-être que je me suis trop 
étendu sur les prétendues transformatioils du blé; 
mais dans une plante d'une aussi grande impor- 
tance , j'ai cru ne devoir pas négliger de parler 
des diverses opinions dont elle avait été Tobjet. 

Quand on considère le peu de Volume de noire 
blé, si l'on doit s'étonner d'une chose, c'est qu'un 
grain aussi ché(îf ait pu attirer l'attention des 
hommes, et que, sans doute, dans plusieurs con- 
trées à la fois, sans se communiquer, sans «*en tendre, 
îts se soient accordés à le cultiver pour en faire leur 
principale nourriture. 

Nous vpyons aujourd*huî nps diamps couverts 
de moissons dorées, et personne ne se demande ce* 



(i) iV4 0nJ^è kmqu» (gnm aMam oririffoâ^iim amw plun^* 
mliafriki > aUasJhre^fit^fruciUiS , f ua/n qidhodiè îatmt 
imtra gemmam rudicis. jEéerna hœc est I-ex , œtertui vsrùas. 
L. c", p. î r^. ' ^ . i 
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qu'il a fallu d'observations pour décider les pre-* 
niters cultivateurs à donner leurs soîM au blé« 
Ckmibien ne doit*on pas admirer leur sagesse 
d'avoir pu pousser la prévoyance jusqu'à deviner r 
pour ainsi dire, les qualités précieuses d'un gnàa 
qui, en apparence, n'avait rien de recommand^Ailei 



CHAPITRE VL 

Jlncienneté de la culture du froment} influencé 
de Cette culture sur la destinée des peuples; il n y 
a plus aujourd'hui que des hommes sûmageê 
ou à demi sauvages qui ne se nourrissent pas 
de blé ou de céréales. 

lies Chinois sont la seule nation dans les annales 
de laquelle on trouve quelques notions sur l'ori- 
gine de l'agriculture et sur la découverte du blé, 
ou plutôt sur l'ancienneté de sa culture dans cet 
empire. A ce sujet, je transcris ici les renseigne- 
ments que M. Stanislas Julien a bien voulu me 
communiquer et qui sont ainsi conçus : « On lit 
dans le Fai-Ki (i) : Bans l'antiquité, le peuple 
mangeait crus les fruits des plantes et des arbres^ 
il se nourrissait de la chair des animaux; il ne 
savait pas encore Jabonrer ni samer« Ghin-Nong 

■ ■ I I I I I I I j II «Il ut J 

(i) Fl0tig-Kieû«KaiDg»inoa) piâ't. u, Uv* ij fol; v. ^ . 
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se confoitiia aux saisoiu 4u ciel, i\^ obserta les 
propriétés ées terraintf^ il tailla du boisi et fit^tt^ 
herse, il le courba et fit une charrue. Cet empe^ 
retm oommefiça à enseigner au peuple la mam» 
tle ctiltiTev les cinq grains (i) et Fagricuhare devint 
florissante* » 

On peut croire, cependant, que chez les Égyp-- 
tiens Tagricùlture date aussi de la plus haute anti- 
quité; c'est ce dont on peut se convaincre en inter^ 
rùgeaiit les monuments qui nous ont été laissés par 
ce peuple. D'après quelques-uns deces monuments, 
Tinvention de la charrue remonterait, en Egypte, 
à une époque très-reculé, puisqu'on la voit figu- 
rée dans lés bas-reliefs (3) des grottes d'IKtbyia (5) 
que Champollion le jeune (4) a reconnu appartetiir 



(i) Yoyez la page 29 et la première note 4e cette page. 

(2) Voyez la description de l'Egypte 9 édition de Pane- 
koucke, vol. t des planches, n<» 68 A. 

(3) Ces grottes sont situées dans la haute Egypte, près du 
TiHage d'El-Kàb, placé sur la rive droite du Nil, à deux Keues 
enTiron dTdfou (l'antique jipoUînûpolis magna). 

M. Lenormanf , conservateur au cabinet des médailles de 
la lûbliothèque du roi , qui a accompagné Champollicm le 
jeune dans son y^ys^e en I^ypte, et que' j'ai consulté sur 
cette part^ de mton travail ayant rapport aux anlîquet mo« 
nmentg de pe pays, m'a &k observer qu'il £iitlait écrira 
nithyia (en gree£ixs/4t/i6t). La commission d'Egypte et<%aai- 
pcdlkm se sfAit tron^pésjur cette transcription. 

(4) i^treê éeriieê d'Égjrpie et de Nmiie^ en i8aS eêm 
iSsQt. par Champollion le i^ime. Paris i893f ia*8| p. ig6. 
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(«4) ^ 
à di¥|Brs«| époqii€i pWaQoi^ucs qui i^mMntent % 
flytê de qMÎDKe siècles âv^iit Tère Tulgairt; Cell# 
obarrue égyi>tieni«e est fort sîiiflf>le et sani avftal^ 
train; e*eét itoe sçrte d'araire. M. BooelUai a aussi 
fail &gwet eût iastnanent dans le magaifi^ue oïl» 
vrage (i) qu'il a publié sur les moDumenls de Tai^ 
cienne Egypte, d'après Je» dessins reeueilUi en 
commun par les coDomissions français et tosum^ 
en i8a8«d9« ... 

Mais d'autres scènes. du mém^ genre s^ retrou*^ 
vent tracées dans un tombeau encore plus anciea 
que les bas^reliets des grottes d'IUthyia» c*eat 
dans celui qu'on voit à Zaou|et*el^M(ftteîn (a). Le 
nom du roi (3) sous lequel ee tombeau a éi^ décoré 
est Pepei ou ^pop^ que 1^ savants Croient être le 
même que Phiops, quatrième roi de la sixième 
dynastie (4), ou jipophis^ le vingt-deuxième roi 
dans le canon d^Eratoslfiène, ce qui ferait remon- 
ter les scènes d'agriculture représentées dans ce 
tombeau à une époque infiniment plus reculée 
que celle des bas-reliefs d'IIithyia, Dans Içus les 



(i) / Monum^nti delV £gitto e délia Nuiiaf iUuaCrati dsl 
. dottpre Ippolito ItoselUoi. Pisa, i83a, pi. n<^ 3ff et 33. 

(a) Village simëaur la rive droite da Nil > presque eaftee 
de Mioieb* Champollioti» lettres déjà citées, p» 73» . 

(3) Voyez Éetaîrâissmnênu 4ur h 99ratml ^ Mycêdnm; 
bnKhUre in»4<»9 par M. LenorÉnant, ^. a3 et 43. 

(4) Selon TAfricsin, SyntelU C^rûnogri^httt^ p. 58. 
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cas , de tombeau «it un des plus anciens Ae 
rÊgypte et certainement antérieur à l'invasion 
dcs'ï^asteurs. / 

Quelques auteur» modernes ont traité de fable® 
ce que dit Hérodote sur la manière dont on semait 
Jes grains dans la partie de TÉgypte qui était au-' 
dessous de Mtmphis; tùsas le récit de cet historien 
6st confirmé, au moins en partie, par les scènes 
figurées dans les planches de M. Rosellinî, que j*ai 
citées, où Ton voit quatre hot'nmes travaillant à la 
terre avec une sorte de houe en forme de pioche 
aiguë. Derrière ces travailleurs sont deux hommes' 
armés de fouets et conduisant quatre animaux qui 
paraissent être des mouflons, destinés sans doute à 
énterrfir avec leurs pieds les semences qoeTun de 
ces hommes a répandues sur la terre : car il porte, 
suspendu à son cou, un panier semblable à celui du 
Semeur qui, dans une autre scène, suit la charrue 
et répand le grain à la volée. 

On n'employait pas probablement pour faire ev^-^^ 
Cwfifrl^ grains enterre^ les mémai animaux dans 
toute rÉgypte, et voilà pourquoi, dans la scène 
figurée par M. Rosellini, oti trouve dès mouflons, 
au Heu de pourceaux, ainsi que le rapporte Héro- 
dote^ La variété mémo qiii existe dans les monu- 
ments ^mble prouver que les pratiques de l'a-* 
grioulture n'ont point été uniforme* dans l'an^ 
tjque Egypte : oa opérait suivant U nature de 
^uifi^ terrain, ici à k hoUe, là à la charrue. 
HérodoCfe a probablement décrit de préféreiicé 
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(56) ^ 

le procédé qui s'éloignait le {^us de' la mélhode 
grecque. 

Au reste, voici ce que dit cet historien (i) à ce 
sujet : a II n'y a personne maintenant dans l| reste 
de l'Egypte, ni même dans le monde, qui recueille 
les grains avec moins de sueur et de travail (que 
ceux du pays au-dessous de Mempbis). Bs ne 
sont point obligés de tracer avec la charrue de pé- 
nibles sillons, de briser les mottes et de donner à 
leurs terres les autres façons que leur donne le 
reste des hommes; mais lorsque le fleuve a arrosé 
4ie lui-même les campagnes et que les eaux se sont 
retirées, alors chacun y lâche des pourceaux et 
ensemence ensuite son champ. Lorsqu'il est ense- 
mencé, on y conduit des bœufs (a), et apfjès qi;^ 

(i) Histoire d'Hérodote j traduite du grec par Larcher, 

II, 14. . 

(2) La traduction deLarcher est ici complètement inexacte. 
Tbici, mot à mot, ce que dit Hérodote, d'après M. Lenormant : 
«c JUors chacun , a^nt semé son champ , y lâche des pdm^^ 
« ceaux , et , quand les pourceaux ont foulé aux pieds la se* 
u rasnce, il attend l'époque de la moisson. » 

Voici d'autres pacages des. auteurs anciens, rehti£i an 
même objet, que M. Lenormant a bien voulu me ccHnmuni- 
quer et qui, tous ^ confirment ce que dit Hérodote : Pline , 
Hist. nat. , xviii , 18. « Autrefois, après que le Nil s'était 
« retiré dans son Kt, les Egyptiens étaient dans l'usage di^en* 
« seraencer leurs terres, et, pour enfoncer les grains dansk 
«( sol encore humide , ils les fai^ent piétiner par des poBi^ 
« ceaux qui passaient par-«dessus. Je crois, biai que c^ x 
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ces.ammMit ont eitfoiicé le grain » ei^ le (bulant 
aux pieds, on attend tranquillemrât le timps de 
la moisson. i> 

Sans doute qu'une telle manière de faire est bien 



é pu s'aécata: ûnsi andennement ; mais, aujôttrfThui , ils 
« font autremnii , sans toutefois se donner beaucont) plus 
m de porte. » Pline croyait donc que , de son temps , la 
pratique obsorvée par Hérodote en Egypte n'était ph» en 
usage. 

Plutsrquey Sfmpos.j liv. ly, quest. 5. «Les Egyptiens, 
m qui cultivent une contrée molle et profondément défoncée, 
« ne font aucun usage de la charrue ; mais, quand le Nil 
« s'est retiré après avoir baigné les champs, ils les ense- 
«mencent et y lâchent ensuite des pourceaux ; ceux-»ci» 
«foulaiiiet foimsant h terre, la retournent bicaitôt à fond et- 
reconrreat aiasi jbi semence. » 

Élîen, Hîst. des Anim.j liv. x, chap. i6. « Endoxe rap-% 
« porte que les Egyptiens , après aroir semé leurs champs, 
« y introduisent des troupeaux de porcs : ceux-ci foulent les 
« grains et les poussent dans la terre humide, de façon à ce 
« qu'ils soient préservés et que les oiseaux ne les détruisent 

Diodore, liy ^ i, 36, « Le Nil apfiôrte tant de (adlité à Tagri** 
« culture, que la plupart des labonireurs, quand la terre est se-* 
« chée, y conduisent des bestiaux et, s'en étant servis pour foUi» 
« 1er le champ, ils attendent quatre ou cinq mois l'époque de la 
« moisson. » M. Lenormant me fait observer que Diodor^ est 
lè seul quiemploiele mot générique de bestiaux (^iffjcn/uLùLTetJt 
tandis que les autres auteurs désignent positivement les porcs; 
c'est ipr «ne conjecture toute gratuite qu'on a voulu sub* 
stitoer les imu/i aux pourceaux dans le texte d'Hérodote. 
Diedore a été en Egypte sout Ptolémée Aulè^ , 60 ans avMt 
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grossière, et elle h^a jamais pu être pratiquée que 
dÂDS un pays où la fertilité extrême du' sol rend, 
pour ainsi dire, inutile une préparation plus régu- 
lière de la terre. Ce qui à pu, d^aitleurs, faire dou- 
ter de la véracité des fait» rapportés par l'historien 
que je viens de çiter^ c'est qu'à l'époque où il visi- 
tait rÉgypte (environ quatre cent cinquante ans 
avant l'ère vulgaire)^ la efaarrue était déjà bonnue 
(fepuis longtemps des Grecs et des Romains, et 
qu'il a dû paraître extraordinaire que dans un pays 
comme l'Egypte, où l'agriculture était fort an- 
cienne, on préférât encore, à l'emploi de la char- 
rue^ un moyen aussi grossier que celui dont parle 
Hérodote, Mais, pour les raisons que je viens de^ 
donner plus haut, ce n'est pas itn motif «trffisarit 
pour révoquer en doute la manière dôtrt 1^ graiils 
s'ebsemençafent dans les terres au-dessous de 
Memphis. 

Âujourdliui, dans Içs landes de Bordeaux, di'a- 
prèsM «le baron deMortemart de Boiase, auquel on 
doit un excellent travail sur ce pays, lorsqu'on veipt 
écMjinontiaep les frais de l^rsa^e ou d'enfoui«sage, on 
emploie un moyen'semblable à celui 'dont les an- 
ciens Égyptiens se servaient pour leurs grraina. 
Quand ôrt a répandu les semences du pin sur ce sol 
sablonneux, on y fait passer des troupeaux de mou* 
tons qui enfoncent la graine avec leurs pied^* 

m Il ■ !■ i | ( M il I Il *i ml * n I i ii* 'I I ' 

JL C. ; il a fiiit aussi de grands emprunts à Hécàtée â*Abdère, 
lequel vifak Bondi Alexandre le firand. 
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Pûm PEérepè^ rorigine du ff*m«fil et Vipo^f» 
dé^ sa preAiîirt culture se perdent véritablemei^ 
dans la nuit ^es temps. Aucun des historiens de 
Fantiquité ne nousaconservéi d'une manière exacte 
et positive, la mémoire d'un fait auàsi important, 
qui a eu pour les nations dlmménses conséquent 
ces y et si nous en voulions parler, nous ne pour- 
rions mettre que des &bles à la place des faits dent 
la connaissance nous manqua enti^ement. 

Les ancien» Égyptiens placèrent, au rang des 
dieux Osiris et Isis, sa £emme et sa sœur, parce 
que le premier leur avait enseigné lagriculturé et 
que la seconde leur avait fait connaître le blé et 
l'orge. Les Grecs attribuaient à Xriptolème l'art de 
cultiver la terre^ art auquel il avait été initié par 
Cérès» Avant que cette déesse eût appris aux 
Jioinme&è. labourer les champs peur y semer le 
blé, ils se nourû^saient de glands ou des fruits des 
arbres des forets ) c'est à quoi Virgile fait allusion 
dans les vers suivants : 

' • .i . AhnàCeresi vestj% si munere teUus 
(^Oônàtm pingfd giarukm , mutapA misii^ * > 

Q«org.i,v. 7. 

Et un peu plus loin , v^r» 147 : 

Prima Ceresferro mortales vertere terram 
Instùuù , cùmjàm glandes atque ûrhuta sacra 
Deficerent sîh*œ , et vtctum DaAnk negûrét, 

Ovide ^ dans ^ftéietirspassapit dû ses poésies^ 
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(6a) 
-mpporte égalemiAt à Cérès Fori|^oe de Tagmal- 
tare et du changemeot d'aHmeot qui s'en est suiri 
pour Hiomme : . 

Prima Ceres «nco gle^mm, dinmptt mmro; 
Prima dédit frug$s, alimenta mitia terris. 

Ovid., Metam. t, v. 34t. 

Prima Ceres iaeieit turgeseere semem tn agris; 
FVee eoleratsu smtsecuitque comas. 

\ kmyt. ta^ Skfi X». t. ii. 

Prima Ceres hominifod meliora alimenta vocato^ 
Mutapti glandes utiUere eito^ 

Fast. iTy T. 4oi. 

Je viens de dire que les historiens ne nous 
a^iient guère laissé qife des fables sur la décou- 
verte du blé et Tôrigine de Tagricnlture ; cependant 
cette découverte a eu pour les hommes lés plus 
vastes conséquences : c'est à la* connaissance du 
blé et à sa culture quMls imt dû de pouvoir se réu- 
mr en corps de nation. £n effet , on trouve que le 
blé, dès les temps les jrfus ancten^^ Ëii^it la hase 
de la nourritifre des peuple^ dont l'histoire nous a 
conservé la mémoire. J'ajouterai que ce fut la cul- 
ture des blés qui devint la catise de la richesse et de 
la puissance des nations sur la terre, en faisant suc-» 
céder pour Tespèce humaine urne nourriture beau-* 
coup plus assuràe et mieux appropriée à ses 
besoins qtie celle bien plus précaire des fruits fi^-> 
vages des forêts f)u de la chah* d« aitimaux que 
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. ( 6i > 
pouvait lui fMroc^^rer la c^as^e. Geii , k n'en pas. 
douter, à la culture des blés que les plus ancieaa 
peuples ont dû leur civilisation et leur force. Dans lu, 
Babylonie, où, selon Bérose(i) , te blé venait sau- 
vage, où, d'après Hérodote (2) , il croissait avec, 
une abondance extraordinaire , et où, selon Tbéo-. 
phraste (3) et Pline (4) , hi moisson sç feprodiû-^ 
sait spontanéavent . par les^ grami ^i tombaient 
sous les pieds dbs moissonneurs ; éuiàs la BabyW*. 
nie , dis-je , où le blé croissait naturellement.^ se* 
sont formés succes^vement les grands empiveadfs, 
B^tby Ioniens, des Assyriens et des Perses* 

L'Egypte a été longtemps puissante , et Ton petit 



(1) Yoyçx la note Ci} àe la page 26. 

(a) lie toos les pays que nous connaissons , la Babylonia, 
est) sans contredit| le meilleur et le pbis fertile lai blé. . • • 
La terre y est si propre à toutes sortes de grains f qu'elle 
rapporte toujours deux cents f^is autant qu'on a semé , et , 
dans quelques années , où elle se surpasse elle^-Bi^ne , elUr 
rend trois eanis fois autant qu'dBe a refu. Biéioke dSirêm- 
JkUy traduite du grec , pur Lareher , tooi. i , p. (55. 

La grande fécondité de la Babylonie s'est en partie coidscir* 
véejusqu'à nos jours; car Olivier, qui traversait ce pays il 
y a quarante-quatre ans , dit {V^age dans X empire otho" 
man, tome u, p. 240) que les orges et les froments pro-. 
dtiiseQt dans la Mésopotamie ( qui est la même que la Baby- 
lonie ) trente à quarante fois autant que la semence confiée à 
k terre* 
' (^ Bist.flênL, liv. vm» ch»p. u. 

(4) Lîv. vmtf €l^p..xvii« . . 
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C60 
croire que c'eM à son agrîculttiri alors floriflaânto 
qu'elle devait sa force. Ce qui prouve combimi ^ 
dhM rauttquité de ce pays^ Tart de cultiver la 
terre j fut honoré , c'est que , dans les cérémopies 
consacrées, les rois , à l'ouverture de l'année^ ru* 
ralej dirigeaient eux-mêmes la charrue et tra* 
çatent le premier siilaki (i). 

Dès les temps les plus reculés , sous les Pharaons 
comme soiis les Romains, et de pos jours encore, 
ceUp grande province a toujours été reucmm^ 
pour sa fécondité (a). T<Mit le monde connaît l'hto* 
toire de Joaeph et de ses frères y el comment , )m% 
d'une famine qui affligeait le pays de Chanaan (5), 
ceux-ci furent envoyés par Jacob , leur père , cher- 
cher du blé en Egypte, alors gouvernée par Joseph, 
premier ministre et fiivori de Phanon , et qui , 
dans des années d'abondance, avait formé de vastes 
greniers (4) pour subvenir à des temps de disette. 
Cet événement est le plus ancien dont nos Iiisto- 
rieps fassent mention , dans lequel il soit parlé du 

^mmmmm m i i i ■ i iw 1 1 n n i i m m m i w t i 

(i) j$^^f« 4iu;tVn/i^ , par Champollîoii-Figeac , p. 190 b. 

(2) On a beaucoup exagéré le produit du blé égyptien , en 
le portant , comme Tont fait quelques écrivains ,'à So, 60 et 
ioo pour t ; en réalité , il ne rend moyennettielit que lik 
20. n est des années d'abondance ou des localités favorisées , 
dans lesquelles cette proportion est dépassée et qui donnent 
jusqu'à 25 , 3o y 4^ même. Aperçu général sur fÊgjrpte, par 
A.-B. Clot-Bey , tome i , p. g6. . . j * 

(3) Gènes. , cap. xlii , per totum. 

(4) Gene/i j'cap. xli, v. 4? i ^1 49 ^ ^ ^ 
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. t63) 
blé. RolUn (i) rapporte à environ 1700^1)^ lavant 
J. C. Télévaûon de Joseph à l'admin^tratipii sqpép- 
rieure de TÉgyptç , et M, Chajmpollion-Figeaç (3) 
la fixe à 1967 ans. 

Si les Chinois existent comme nation depuis plus 
de quatre mrtle ans ^ c'est que l'agriculture <est ho< 
norée chez eux comme le premier des arls (5). 



(1) Histoire ancienne deâÉgxptims^ 

(2) Egypte ancienne y p. 299 b» 

(3) Ce qui prouve combien Tagriculture est honorée à la 
Cbipe j c'est la fête soleançlle qui s'y célèbre cb^qua «Miée | 
depuis ua temps immémorial y au commencement du prin^r 
temps» Dans cette fête , l'empereur i,^ ce vaste en^iire 9 enfi^ 
ronné des princes de son lang, àe^ffo^^à^mtwfXy deftl»^ 
boureurs les plus recommand|d)les , et de toute k pompf 
d'un grand souverain , conduit luwnémfi la dbarrM et Ik^ 
boure la terre dans un champ consacré â cet u(Migei «t il y 
sème les cinq espèces de grains reg^irdés comme les plus né* 
cessaires à l'bpmme ^ savoir : le froment » le riz » les fèves et 
deux scNTtes de millet. Cette cérémonie du laboi^age parak 
avoir é0 établk non-seulemenl o^mme iiistiti^aiir peiîlt* 
que t pour encouragier ragMultuf e # mais ce qui la «end «1^ 
core plus imposi^e , «'««t ^'elle est consacrée par la rdi- 
^on ; car l'empereur s'y prépare par tr^ jours de jeÂoeet 
il la commence par un sacrifice solennel. Cette lète, qui sjs ce* 
lèbire tous les ans k Pékin » est également sols nnbée avec <é» 
rémonié , le même jour, dans tout le resibe.de Tempire , pat 
les vice-rois et lies gouverneurs des provinces , aoeompagnés 
des princ^»a^x mandarins de leurs départements* 

Dans cette même contrée y» la pnofesaion de labmiM«r «at 
plus honorable que celle de lyarçhasd ; et # parmi \ 
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(64) • 
A qmlle cause peut-on attribuer la puissance 
colossale de Rome ? Qui l'a rendue lu maîtresse 
du monde ? si ce n'est que , dans ses premiers 
temps, et même sous les rois (i), l'agriculture 
fut considérée comme la c^ose la plus impor- 
tante. C'est qu'à Rome, encore, tous les citoyens 
étaient agriculteurs (2), et que, sous la ré- 
publique , les consuls et les dictateurs , aprèl 
avoir conduit à la victoire les armées qu'ils corn-- 
mandaient , déposaient les faisceaux pour retour- 



préceptes que tout mandarin ou gouverneur , soit de pro- 
vince , 8oit de ville , est obligé d'enseigner deux fois par 
mois au peuple assemblé , on distingue celui-ci : Que la pro- 
fession des laboureurs jouisse de l'estime publique , on ne 
manquera junais de grains pour se nourrir, 
• (i) Une des premières institutions fondées pur Romulus 
Sut celle des prêtres des champs , dont il fixa le nombre à 
douze, parmi lesquels il se plaça lui-même. Il leur donuA 
pour marque de leur sacerdoce une couronne d'épis aUachés 
avec une bandelette blanche , et cette dignité durait autant 
que la vie de celui qui en était revêtu ; car elle ne pouvait se 
perdre ni par l'exil, ni par la captivité. Pline, liv. xviii, ch. 3. 

(a) Le rang et la dignité des citoyens se réglaient, à Romei 
suivait qu'ils étaient laboureurs ou non : les tribus de la 
€anq>agne étaient les plus estimées ; celles dé la ville , au con- 
traire , étaient méprisées , et c'était un déshonneur d'y être 
transféré. Pline, liv. xviit ,, ch. 3. 

Celui qui cultivait mal son champ était puni par les cen- 
seurs , et , comme le rapporte Gaton , on ne croyait pas pou- 
voir mieux louer un homme ^'en disant qu'il était un bon 
laboorear. Pline , liv« xna^ ch. 3. 
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ner à la charrue dont le vœu du sénat et du peuple 
les avait souvent tirés (i). 

Ce que l'agriculture a produit chez les peuples 
anciens , elle le produira de même chez les moder- 
nes, et la France, qui , sur une population de 
34 millions d'individus, en compte environ 2/1 mil- 
lions qui s'occupent d'agricuhure (2), ne peut 
manquer d'être toujours une des nations les plus 
puissantes de l'Europe et même du monde. 

Aujourd'hui un pelit nombre d'hommes se nour- 
rissent uniquement du fruit des arbres, compara- 
tivement à la quantité innombrable de ceux qui 



Les premiers Romains avaient le blé tellement en honneur, 
que la gloire fut appelée par eux adorea , du nom latin ador, 
qui est celui d'une sorte de blé. Pline , 1. c. 

Enfin , à cause de l'importance qu'on aUachait aux produits 
de l'aghoulture , les lois des Douze Tables condaninaient^à 
mort quiconque , en âge d'homme , aurait fait paître de nitit 
le bétail dan) lc$i)lés ou les aurait coupés en vert. I4me, 
l,c. . 

(i) Quintus Cincinnatus, qui fut élu dictateur, l'an de 
Rome 296 , fut trouvé labourant son champ lorsque le mes- 
sager du sénat vînt lui annoncer sa nomination. Voyez sur ce 
fait Coluihelle, dans sa préface, et surtout Tite-Live , liv. m , 
p. 5i. 

M. AttîUus Regulus était occupé à semer son champ lors- 
^% reçiit la nouvelle de son élection au consulat , d'où lui 
vint }e nom de Seranus à serendo^ Pline , L c. 

(2) Fortissimi viri et milites strenuissind ex agricolis gi^ 
gtiutuur* Pline , lib. xviu , cap. 6, 

5 
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cultivent les céréales pour en retirer leur princi- 
pale nourriture. Ce n'est guère que dans les clir- 
inats extraordinairement favorisés de la nature, 
dans lesquels régnent un printemps et un été con- 
tinuels , qui font produire aux arbres des fruits 
en abondance et sans interruption , que quelques 
peuples sauvages ou à demi sauvages ont conti- 
nué à se nourrir des fruits ou des substances tirées 
immédiatement des arbres. Ainsi le cocotier, dans 
certaines parties des Indes , suffit aux besoins peu 
nombreux des hommes de ces contrées ; les natu- 
rels des îles de la mer du 3ud se nourrissent pres- 
que uniquement des fruits d u jaquier décou pé, vul- 
gairement arbre a pain (ariocarpus incisa , Laink») ; 
les habitants des Moluques et îles voisines ^ outre 
l'arbre à pain , se nourrissent aussi de sagou ( ja- 
gus farinifera ) ; quelques peuplades d'Afrique 
vivent toujours des fruits du zizyphus lotus, comme 
les anciens lotophages dont parie Hom^. Si d'ail- 
leurs les dattes et les figttes font encore une grande 
partie de la nourriture des Persans , des Éyptien^*^ 
des habitants de la Morée , de l'Archipel grec et 
de la Barbarie, c'est seulement dans les classes pau- 
vres j maïs le blé est cultivé dans tous ces pays 
pour servir d'aliment principal Si , dai^s certaine*» 
partiesdes côtes septentrionalesde l'Afrique etdans 
quelque» provinces méridionales de l'Espagne et 
du Portugal , on mange encore les glandsdbûx <)e 
quelques espèces de chênes , et principalement du 
quercus ballota,Tyest, celte nourriture, de même 
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que celle des châtaignes dari^ certaines parties mon- 
tagneuses de la France, comme dans les Cévennes^ 
le JJnaousin , l'île de Corse , et en Italie , dans let 
Apennins, est uniqiieuient celle d^s habitants des 
campagnes ou des gens du peuple et des pauvres^ 
dans les villes; car, dans tous ces pays, les classes, 
aisées font usage du pain. 

On peut donc dire que les graines des céréafe» 
ont remplacé, dans la plus grande partie du ntondei, 
Tusage des fruits des arbres. Ces masses gigantes- 
ques qui élèvent dans les airs leurs têtes superbes^ 
qui, pendant des siècles, bravent les rigueurs desi 
hivers et le soleil brûlant des étés , ont cédé à 
d'humbles plantes, que la même année voit naître 
et périr. Aujourd'hui le blé couvre de ses mois- 
sons dorées la plus grande partie de l'Europe; 
dans les contrées tempérées de l'Asie, on le trouve, 
en Orient comme en Occident, car le froment est 
cultivé indistinctement dans toutes les provinces, 
de la Chine (plus seulement dans celles du nord, 
ou^en général, daus celles qui sont montagneuses)» 
de même que dans la Natolie, la Syrie, îa Perse, etc* 
Les cotes septentrionales.de l'Afrique produisent 
toujours du blé comme du temps des Romains^ 
mais en moins grande quantité, à cause de la bar- 
barie qui afBige aujourd'hui ce beau pays. Espé- 
rons cependant que la partie qui a été conquise 
par la France pourra, sous de plus douces lois, 
reprendre son ancienne et merveilleuse fertilité. 
Après les pays de l'ancien continent, où le blé a 
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été cultivé presque de temps immémorial, eè graia 
a été transplanté par les Hollandais, au cap de 
Bonne-Espérance, où il a bien réussi. Enfin les 
Français, les Anglais et les Espagnols en ont enri- 
chi la plupart de leurs colonies de l'autre hémi- 
sphère, et aujourd'hui dé vastes contrées dans 
l'Amérique du Nord, dans celle du Sud et daus 
l'Australie même se couvrent, chaque année, 
de riches moissons. 

Après le blé, les principales céréales les plus 
cultivées pour la nourriture des hommes sont le 
riz, que toutes les nations indiennes de l'Asie pré- 
fèrent au pain; le maïs, que nous devons à l'Amé- 
rique méridionale et qui , avant la venue des Eu- 
ropéens dans celte partie du monde, faisait la prin- 
cipale nourriture des Péruviens. Le maïs concourt 
maintenant, avec le blé, à servir d'aliment 
clans plusieurs parties du midi et du milieu do l'Eu- 
rope. Plusieurs millets appartenant aux genres 
holcus, panicum et sorghum font la nourriture 
presque unique de tous les peuples noirs de l'Afri- 
qfue et de quelques habitants de l'Asie. Enfin le 
seigle et l'orge remplacent le froment dans les par- 
ties de l'Europe où , soit à cause de la rigueur du 
froid, soit à cause de la qualité inférieure des ter- 
res , le blé ne peut réussir. 
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CHAPITRE VII. 



Du grand nombre de variétés de froment exis^ 
tantes de nos jours; des espèces connues des an^ 
dens; de celles admises par Linné et par les 
botanistes modernes. 



Il est temps que je m'occupe des espèces et des 
variétés de froment. Quant aux premières, nous 
avons déjà vu^ plus haut, qu'il en existait plu- 
sieurs différentes les unes des autres, c'est pour 
nous une chose indubitable, et chacune de ces es- 
pèces^ de même que presque toutes les plantes qui 
ont été cultivées depuis très-longtemps, ont pro^ 
duit un grand nombre de variétés, et ce nombre 
est d'autant plus considérable que les diverses 
Sortes de froment sont, sans aucun doute, les vé- 
gétaux les plus anciennement soumis à la culture^ 
comme ils sont aussi les plus répandus sur la sur- 
face du globe. 

En 1827, le jardin de la compagnie des apothi- 
caires de Londres (i), situé à Chelsea , près de cette 
ville, renfermait plus de deux cents espèces ou 
variétés de blé, sans y comprendre un grand nom^ 
bre d'orges et d'avoines. Aujourd'hui on trouve 

* ■ ■ ' ' ' ■ ' ■ * ^ ï -■■ ■ 

(i) Ret^ue britannique, iomt i^j 1^. ifi. * 
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en France, en Allemagne et ailleurs plusieurs -col- 
lections particulières qtii égalent ce nombre et qui 
même le surpassent de beaucoup. Ainsi celle que 
M. Philippar cultive aux environs de Versailles ne 
compte pas moins de trois cent vingt-deuï fro^ 
m^^iêp »u& parler de§ aeîgles, des orges et des 
avoines. 

Jecrois qu'il est fort diffîctU d'expliquer ÎMcaitftes 
qui ont pu contribuer à la formation des nombreu- 
ses variétés de froment que nous possédpns aujour- 
d'hui; j*y reviendrai un peu pins tard. Je dirai seu- 
lement, pour le présent, que, comme on peut penser 
qu'une longue succession de culture dans des cli- 
mats et dés terrains différents a clù avoir une grande 
influence sur la formation de ces diverses variétés, 
il est à croire qu'il y en avait moins autrefois que 
de nos jours, et que les anciens en ont mpins 
connu que nous n'en connaissons maintenant. 

Ce qu'on trouve à ce sujet, dans Caton, Varron, 
Coluipelle, Pline et Palladius, doit faire croire, en 
effet , que les espèces et surtout les variétés de blé 
cultivées par les Romains étaient assez restreintes, 
comparativement à celles que nous possédons 
maintenant. Les anciens n'étaient pas comme 
nous dans Tnsage de réunir, sous un même 
iiom générique, les espèces qui se rapprochaient 
par certains caractères communs et certaine rap* 
ports de formé, de sorte que chez les Romains, 
par^xemple, chaque espèce de blé portait un rioni 
j^articulîer. • , ^ , » * 
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Pline (i), chez lequel on trouve plus de détails 
à ce sujet que dans les autres auteurs latins qui 
Font précédé, fait mention de six espèces de fro- 
iTient sons les noms àe/ar^ de siligo, A^arinca^ de 
zea^ Solyra et de typhe. 

De tous ces froments , le far est celui que les 
modernes ont reconnu avec le plus de certitude 
pour être Tépeautre, tritîcum spelta de Linné. Ce 
qui permet de reconnaître celte espèce, sans aucun 
doute, c'est que tous les auteurs anciens qui en 
ont parlé se sont accordés à dire que ce grain se 
semait avec son enveloppe, ce qui, en effet, est 
particulier à Fépeautre, dont les balles, adhérant 
fortement au grain, n'en peuvent être séparées que 
difficilement , ce qui fait que, de nos jours encore, 
dans les cantons où Ton cultive cette sorte de fro- 
ment, on la sème toujours enveloppée de ses 
balles. . 

Ce qui achève de bien caractériser leyîir, c'est * 
qwe Pline ajoute que c'est le plus dur de tous les 
froments; qu'il résiste le mieux aux rigueurs de 
Fhiverj qu'il s'accommode des lieux froids, mal 
labourés, aussi bien que de ceux qui sont secs et 
chaïKls, ce qui est en effet positif. Le/ar, dit encore 
le même auteur, a été la première nourriture des 
anciens Latins, qui le nommaient aussi adoreum; et 
le nom que porte en latin la farine (Jarina) indique 
de lui-même qu'il est Ténu ûe/ar. 

Le sitigo est moins bien caractérisé par Pline 

I , . . , 

w^— i II - Il I w I iiVniii.i I h» Il ituiit ■■■!* i<aiiii> tw^m^itgmt 

(i) Liv. xvni , Khkf. 9. -'^ i^*- - 
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quele/ar ou Tépeautire; cependant, d'après ce 
qti'en dit cet auteur, les modernes se sont accor- 
dés à lé rapporter à notre froment non barbu, 
triticum hyhernum de Linné. En effet, selon le na- 
turaliste latin (i), le siligo est tendre, il laisse fa- 
cilement échapper ses grains lors de la maturité, 
et il a toujours son épi droit, qui ne retient pas la 
rosée; toutes choses qui conviennent bien mieux 
h, nos froments imberbes qu'à ceux qui sont mu- 
nis de barbçs, parce que ces barbes, en rendant 
les épis plus pesants, les rendent aussi plus sujets 
à s'incliner, en même temps qu'elles retiennent 
davantage la rosée et les eaux des pluies. Le &iligo 
était aussi le blé avec lequel on faisait le meilleur 
pain; c'est ce qui a fait dire à Juvénal : . 

Sud tener ac nweiis , molliqiie siligine factus 

Seivatur domino 

Satire V, v. 70. 

Cette propriété s'accorde encore avec ce que 
Ton sait aujourd'hui des blés imberbes qui sont 
généralement préférés par les cultivateurs comme 
ayant cette qualité {2). 



(i) Liv. xvni , cbap. 10. 

(2) Il est cependant des blés barbas qui possèdent le» 
mêmes qualités ; ainsi, à Arles, en Provence , Fane des villes 
de France où l'on mange le meilleur pain ; celui-ci , d'après 
l'observation de M. le baron de Rivière , n'est iait qu'avec 
une sorte de blé barbu noniiné saissette dans le pays ^ où le 
blé est 9 en général y le plus beau 4d la proyince^r . 
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" Quant aux qt^^tre autres sortes de froment 
mentionnées par Pline, elles sont bien moins faciles. 
à déterminer, parce que cet auteur ne fait guère 
qpe les nommer. Cependant on a pensé queToZ/ra 
et \ezea pouvaient être une espèce d*épeautredont 
on connaissait dès lors plusieurs variétés, et le 
triticum monococàum. Pline disant que le far (i) 
n'a point de barbes de même que le siligo^ cela 
permet de rapporter Volyra à une variété barbi^e 
du triticum spelta. En Egypte on faisait avec 
Yolyra une bouillie pour les enfants (a), 

Dioscoride(5), qui a parlé du zea^ en distingue 
deux sortes, dans lesquelles on peut assez bien re- 
connaître le triticum monococcum de Linné et 
une variété quelconque du T. spelta du même au- 
teur; le premier caractérisé par sa graine solitaire 
dans son enveloppe, et le second par ses graina 
conjoints deux à deux. Au reste, les Latins faisaient 
avec le zea une sorte de grain mondé auquel ils 
donnaient le nom d,'alica (4) et qu'ils préparaient 
en le triturant dans des morticrs.de bois, afin de 
n'en pas briser le grain , ainsi que cela aur^i,t pu 
arriver en employant des mortiers de pierre. Le 
zea , plus commun dans l'Orient, se trouvait aussi 
en Italie, et principalement dans la Campanie. 



(i) Liv. XVIII , ch. lo. 

(2] Pline , liv. xxii , chap. û5. 

(3) Lib. m, cap. 3. 

(4) Pline, lib. xvm , cap. 1 1 • 
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Dan^ les pays où il était en usagt^ on ne connais* 
sait pas leyî2r(i). 

Le père Ardouin, commentateur de Pline, pré- 
tend que Varinca est une sorte de blé qui, de sort 
temps, se nommait riguet en Dauphîné. Cette opi- 
nion est probablement très-hasardée, car elle se 
trouve uniquement fondée sur une étymologîe 
elle-même fort incertaine, tirée du mot rygar^ nom 
d'un blé chez les anciens Gk>ths, et lequel nom se- 
rait lui-même une inversion du celtique arrig ou 
arringy qui serait aussi le nom du blé dans celte 
dernière langue. Ce que Pline ajoute (a), c'est que 
Tanncâ faisait de Irés-bon pain, qu'il avait son 
épi plus grand, plus épais et plus pesant que le 
far. D'après ces derniers caractères, pourrait-on 
croire que Varinca appartint au tridcum turgi- 
dum de Linné? Ce qui pourrait servir à confirmer 
cette opinion, c'est que, d'un autre passage du na- 
^ turaliste latin (3), on est en droit de conclure j ce 
me semble, que les Romains ont connu ce fro- 
ment, le seul qui soit véritablement à quatre 
rangs de barbes. Varinca était d'ailleurs particu- 
lier auic Gaules, et cependant on en trouvait 
beaucoup en Italie (4). 

(i) Pline , lib. xvm , cap. 8. 

(2) Livre XVIII, chap. 10. 

(3) Omnium satorum fructus^ aut spicîs continentur^ ut tri" 
ticiy hordeij muniturque vallo arîstarum quadrupUcù Lib. xvm, 
eap. 7. * 

(4) Liy. xviïi, chap. 8. 
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Le typhe, ainsi que Volyra et le jz^a, était, selon 
Pline (i), propre à l'Egypte, à la Syrie et autres , 
contrées de TOrietit; on en faisait un grain mondé 
qui ressemblait au riz. Il est impossible, d'après des 
indications aussi vagues, de former aucune con« 
jectare sur Tespèce de froment à laquelle on 
pourrait rapporter ce grain , et Théophraste (a) 
n'éclaircit nullement la question en disant que, si 
on semait le tjrpha après Ta voir mondé, il se 
changerait en blé la troisième année. 

Athénée (5) parle, d'ailleurs, du t/phe dans deux 
passages (4), et il dit, dans le dernier, que le pain 
qui en est fait a l'avantage de mieux nourrir que 
h maze (une autre sorte de pain), parce que la di- 
gestion s'en fait avec assez cle facilité. 

Outre les sixt^pèces de froment parriailière- 
ment mentionnées par Pline , on peut croire que 
les Romains ont conihi le trilicum compositum de 
Lrnné fils^ que nous nommons vulgairement blé 
de miracle ; car c'est bien probablement «fe cette 
espèce qyie le naturaliste latin (5) a Voulu parler 
sous le nom de froment *rameux ou à cent grains, - 



(i) lâv. xvim cbap. 8 et lo. 

(2) Hist. Piant.y liv. 11, chap, 5. 

(3) Le Banquet des Sat^antSy par Athénée, traduit par Le« 
febvre de ViUebrune, tom. i, p. 4^*5 et 454* 

(4) Lihr. m, chap. a5 et 29. 

(5) Fertilissima tritici gênera, ramosum aut centigrana. 
PRne, lib: xnii, cap. t o. 
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On peut encore ajOiiiter aui autres eipèces de 
Pline celle qu'il nomme simplement triticum ^ et 
dont il parle dans plusieurs passages (i), comme 
étant distinct du siligoj et rien , je pense , ne s'op-» 
pose à ce qu'on puisse rapporter cette autre ^pèce 
au triticum œstivum de Linné. Ce qui peut servir à 
confirmer cette opinion, c'est que le naturaliste la- 
tin dit positivement (2) que , dans certains pays ^ 
le siligo se changeait , au bout de deux ans ^ en 
triticum. Ce changement ne répugne nuUfflnent à 
la manière de voir de plusieurs botanistes modernes 
qni ont réunie comme ne formant qu'une seule 
espèce , les triticum mstinmm et hybemum de Lin- 
né ; le premier , selon ces auteurs ^ étant sujet à 
perdre ses barbes , et le second pouvant, au con^- 
traire, en prendre* Dans ce dernier caîs, ce blé serait 
i>ien le triticum des anciens. 

ColumeHe^ qui écrivait environ quarante ans 
avant Pline, fait mention d'une autre sqrte de fro- 
ment dont le dernier n'a cependant pas parlé, c'est 
le rabusy qui parait ^ comme le siligo ^ être une 
variété du fronient imberbe ( triticum hybemum^ 
Lin. ). C'était, selon Columelle , une espèce qu'on 
devait s'attacher à semer de préférence , parce 
qu'elle était plus pesante et plu^ blanctie que les 
autres (5). 

(i) Liv. xviii, chap. 7, 17, 21, 24>etlir. xxii, chap. a5. 

(a) Liv. xvm, chap» 8, 

(3) Tritici gênera quamplura eogmrimui •* merum ec hfà 
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Celait par les noms des contrées et des provinces 
où les blés croissaient que les anchfns désignaient 
le plus souvent les variétés qu'ils connaissaient : 
ainsi les Romains avaient des blés qu'ils appelaient 
dltalie^ de Béotie^ de Sicile, de ïhrace, de Syrie, 
d'Egypte, etc. j mais, comme je Fai déjà fait ob- 
server , il ne paraît pas qu'ils eussent un aussi 
grand nombre de variétés que nous en possédons, 
ou peut-être ne mettaient-ils pas tant d*îrttention à 
les distinguer. Ge qu'il y a de certain, c*est qtie le 
nombre de celles que Plme a citées est très- 
borné, t^ 

Ce qui mérite d'ailleurs d^élre remarqué', c'est 
que le nombre des espèces indiquée^t par Pline 
correspond tout a fait au nombre de celles que 
Linné avait %abord établies ,' et j'ai fait voir, 
plus haut , qu'il était certain , ou au moins très- 
probable, que plusieurs de celles du naturaliste 
lalin fussent les inemes que ççlles dujbptaniste sué- 
dois. Ce dernier , dans la seconde édition de son 
Species plantarùm^ a fait mention de six espèces de 
froment proprement dites, qui sont i** le triticum 
monococcum ; a'' le triticum spelta ; 5^ le tr. po^ 
lonicum ; 4^ le tr. œstivufn ; 5° le /r. hybernum , 
et 6** le tr. turgidum. Linné fils y a ajouté depuis 
le triticum compositum, Desfontaines le tr. durum, 
et M. Seringe le tr. amyleum/ qui déjà avait été 

maxime serendum est, quod robus dîctusj quoniam et pondère 
H nitore prœsiet. Ziib. ii, cap. 6. 
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nommé Lr./arrum par Barelle. Lqs deux pr^mifb*es 
4e ces troi3 dernière^ espèces oe sont lbriti^fi$ 
qu'aux dépens du tr. turgidum^ et la tr^oîsièm^ 
n'est qu'une division dq tr. spelta, Aii contraire^ 
Desfontaines , M. Serioige et M, Pbilippar réu- 
nissent les tr. œstivum et hybernum sous le nom 
de tr. commune ou de saiivum, U y a, d'aiUeurs^ 
encore peu d'accord entre les botanistes au sujet 
des caractères qui doivent constituer les espècesi 
car Desfoqtaines a adopté comme telle (i) le tn 
Ma, Hort. gram. 3 ^ t. 3o , qui ne me parait éiri^ 
qu'une variété du tr, hyhemum. Quoi qu'il qi) 
soit, je ne discuterai point la valeur de tuâtes 
les espèces qui n'ont pas été menliounées p^i: 
Linné^ }'ai exclu cette discussion du plan de 
mon travail, ainsi que je l'ai déjUdit; il VM 
suffit d avoir donné ici des indications çénérak^ 9^ 
c^ sujet. 



(i) CcUalogus PUuUarum horti rgguparisiensis ( 1 829), p< 18^ 
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CHAPITRE Vm. 

ji quelles causes peut^on attribuer les nombreuses 
variétés de froment ? Est-ce au transport du blé 
dans différents climats ou à Vhybridité ? 

Je reviens aux variétés dont nous possédons, je 
crois 9 ainsi que je viens de le dire ^ un bien plus 
grand nombre que les Romains. Mais^ comme on a 
presque toujours négligé de nous faire connaître à 
quelle époque les diverses variétés cojanujes de nos 
Jours sont apparues dans la culture , il est fort 
difBcile, pour ne pas dire impossible , de détermi- 
ner comment et à quelle cause il faut rapporter les 
différences qu'elles présentent. 

J'avais pensé jusqu'ici qu'une des causes qui 
avaient produit un si grand nombre de variétés dans 
les différentes espèces de froment pouvait bien être 
due à la formation des hybrides, ainsi qu'il paraît s'en 
être formé dans plusieurs ai^tres plantes, dans le 
maïsj par exemple, et comme, surtout depuis quel- 
Ques année<^^ beaucoup d'horticulteurs se ^ont plu à 
en faire naître dan§ certains genres. Le contraire , 
cependant, m'a paru avoir lieu dans le froment; cari 
ayant cherché, pendant différentes heures du jour, 
à voir quel était l'état de la fleur au moment où 
s'opérait la fécondation^ et dans quel instant de la 
journée elle avait lieu , je n'ai jamais pu voir 
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qu'une seule fois, et sur les quatre heures de 
raprès-midi, quelques balles des fleurs de froment 
assez ouvertes sur un petit nombre d*épis pour y 
distinguer à la fois toutes les parties des deux sexes. 
Celle observation m'a fait soupçonner que , dans 
ce genre , les noces devaient le plus souvent se cé- 
lébrer à huis clos. Effectivement, dans le plus grand 
nombre des épis que j'ai examinés , les balles ou 
calices , au lieu de s'écarter par un angle plus oa 
moins ouvert, comme, par exemple, dans le lolium 
perenney plusieurs aira et beaucoup d'autres grami^ 
nées, restent habituellement appliquées l'une contre 
Vautre, durant une grande parlie de la floraison. Ce 
n'est que lorsque la fécondation est déjà accomplie 
que les balles s'écartent tant soit peu par leur partie 
supérieure pour donner issue aux, anthères ; et les 
balles ne m'ont paru s'écarter que de l'épaisseur 
de ces organes , qui eux-mêmes n'ont que très- 
peu d^épaisseur , et qui , dès lors , en ont d'autant 
moins qu'ils sont à moitié vides de leur pollen ou 
poussière fécondante. Ce qu'il y a de certain, c'est 
qu'ayant ouvert de vive force plusieurs fleurs dont 
les étamines n'avaient point encore fait sailHe eh 
dehors du sommet des balles , j'ai trouvé les an- 
thères ouvertes et déjà vides au quart ou à moitié 
de leur pollen , et j'ai vu très-distinctement celui- 
ci épanché sur les stigmates multifides , dans les- 
quels les deux styles sont divisés et forment deux 
espèces de petits plumets divergents. 
Au reste, je ne présente qu'avec réserve ma fa- 
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çoD de voir sur la fécondation du blé à huis clos ; 
car je dois dire que la plupart des auteurs qui ont 
écrit ^ur ce sujet sont d'une opinion contraire à la 
mienne. L'abbé Ponceiet , auquel on doit une His^ 
ioire naturelle du froment , avec des planches y a 
reprcsenté) dans la cinquième, tous les organes de la 
fécondation parfaitement à découvert; mais cela ne 
s'opposerait pas à ce que la fécondation de l'ovaire 
ne s'opérât avant la saillie des étamines hors de la 
fleur. Depuis l'abbé Ponceiet , M. Lecouteur(i), 
dans un mémoire rempli de faits intéressants sur 
les froments 9 parle beaucoup des hybrides et paraît 
croire à leur possibilité. Ce que je puis assurer à 
ce sujet , c'est que ^ depuis huit ans que je m'oc^ 
cupe de la culture des froments , et depuis l'année 
i836 surtout, où je n'en ai pas semé moins de loo 
à 500 variétés par an , je n'ai point encore vu ap- 
paraître de plantes hybrides dans mes petites mois^ 
sons j quoique mes espèces ou variétés aient tou- 
jours été semées très-près les unes des autres ; j'ai 
seulement vu as5ez souvent, dans des blés qui m'a- 
vaient été donnés, quelques épis d'une variété mêlés 
parmi ceux d'une au tre ; mais, comme ces épis diffé- 
rents appartenaient a' des variétés connues, j'ai tou- 
jours cru devoir attrib^uer leur mélange à quelques 



(i) Mémoire sur les froments ^s'^^^ M. John Lecouteur, tra- 
duit de ranglais, par M. Malepe Jre aîné, dans le Journal des 
^"^Quaux de V Académie de VindustrSe française j vol. viii, p. 3? 
etsubv^nl^s. 

6 
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gi^iiis étrangers qui avaient été eonfomUis h Tes** 
pèoe principale par une c^use quelconque. Dana les 
*f«rîété9 que j*ai recueillies moi-même je n^ai jamais 
vu pareille chose arriver* Je me proposet, ifaitteurs, 
(fe vérifier de nouveau lé iait important <le la (é^ 
condation du froment , lorsque je pourrai , Tété 
prodiain , voir celte céréale en fleur ; mâts un 
voyage d'un mois qii^ j'ai lait l'été dernier , pef)-* 
dant la fleuraison des blés, a été cause que je n'ai 
pu en observer qu'un petit nombre d'épi^ tardife , 
sur lesquels fai vu les choses ainsi que je Tai dit* 

D'après cette confbrpoation / qui m'a paru être 
particulière aux froments proprement dits, car^l^ 
n'est pas la même dans ce^x qoi n^appartiepneot 
point aux céréales, il doit être infiniment dilficile, 
sinon impossible , qu'il puisse se former des hy-» 
bri(des dans ce genre^ et même qu'il s'en soit jamais 
formé, si la fécondation s!opère effectivement à{ 
huis clos., et si c'est seulement loraqu'e'tle est çom** 
plète queksétamines, devenues superflues, 9e font; 
jcmr au dehors des fleurs. 

Il s'ensuivrait de là , ce me se^mble, si mon ob* 
servation est exacte, que ni le'A pluies trop aboo^ 
dantes, ni les vent&trop violents ne pourraient nuire 
à la fécondation des blés , puisque la poussière 
des étamines ^ emportée pav l'unç ou l'autre cause^ 
n'est plus qu'une chose c'iésormais superflue pour 
Tovaire qui aurait déjà reçu tous les priacipes 4e. 
viç qui» doivent le trarisformer eja ce gcaîa pié- 
cieux auquel , dans J/étAt actuel des société; se 
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ra^pfM^rte la plus grande partk lie la .«yiiln^btatice 
des peuples ; et^ s'il en esl vérîtirblement ainsi, ne 
dbvôQS^mms pas admirer ^ite prévoyance mer- 
iireUleii«i^ de la nsKure pour assurer Li formation, 
tqumiil mêm^r de la semence dont Tbomme (k^ait 
im^Q sa priacîpale iiowrriiure ? 

T^ pen^é trqp tard à foire im â&anen af^pro* 
foiidi des flentrs d^ froment; iiti'y avait pias «lors 
i^ni^ petit Mombre d'épis qui fussent propres 
k ttt€ï observés , et , soiisce rapport , kîi f^bsierra^ 
iioBS que j'ai faites ou* heaoin eKétpe répétées et 
^léfiftaes.; 0m'v$ , ai je ne me Sfiiis pas trompé ^ il 
]Hie84emi>le qu'ailes sont d'ane grande in»portM»?e. 

Saiu^ la su>pfAcmtion oà tues observations sar la 
Càf ondMton des fpofiftenl& à hnis cios serai«»t eiiac^ 
fet, il faudrait cheix:beir ailleurs que èams lliybri^ 
dite les causes de la formation des variétés. M^«i 
cemmiài^t iaaâ de variétés loorabrctises ent-eiles pu 
M ft^Di^er» ficmmmit ojtiVeUes étépnkluiies^ Déj^ , 
on ^ iiief^é^^'ys^t «noii qitli Ê^laiit attribuer Fesvs*-* 
tei»i;e de tcmtfss ie% variétés qite nocs conmiissone 
aQxiiailiiei%e^difléreinteÂqiiae le blé a (\ii recevoir 
fàx le traiD^pprt dans un si graïul nombre de con- 
trées (div«i^esi,^U k dissemblance dans la nature 
é^ tQrnainn 9 des climats , des températures et de» 
expositions a dû lui imprimer diflérenWs modifica- 
tUuiis qjLii ont plus ou moins altéré, en apparcn<!e , 
wn»ii«is de ses iormes les moins essentielles ; et 
Um^ £pia. ees a^difi^ibliofist impt^imées , elles soni , 
à fifit qi^'ii parait , suseeptibies ds se perpétuer pen^ 
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clant un nombVe plus ou moins considérable de 
générations successives. 

Je suis d'accord sur la formation cfes' Tariétës 
avec tous les botanistes et tous les agronomes , qui 
les attribuent aux causes que je viens de dire ; mais 
je ne crois pas que la culture ait jamais pu avoir 
beaucoup d'influence sur la production de$ varié- 
tés du froment^ car la culture de cette plante est 
trop simple, comme je l'ai déjà dit; elle a toujopts 
été très-simple , et , dans tous les lieux de la terre 
où l'on cultive le blé , la manière de le cultiver ne 
diffère pas assez pour qu'elle puisse lui avoir fait 
produire tant de modifications diverses que nons 
observons dans les différentes espèces. C'est donc 
principalement aux causes que j'ai énumérées un 
peu plus haut, bien plus qu'à la culture /qu'il faut 
attribuer la formation des variétés. 

J'ai été confirmé dans cette opinion par l'in- 
spection de plusieurs variétés venant d'Egypte ou 
recueillies aux environs de Montpellier, que M. Raf-^ 
feneau-Delile a bien voulu me communiquer der* 
nièrement. La plus grande partie d'entre elles dif- 
fèrent totalement de celles qui sont cultivées aux 
environs de Paris, et bien probablement c'est sous 
l'influence de la température de l'Egypte et du midi 
de la France qu'elles se sont formées. 

Les espèces et' les variétés de froment ne sont 
donc pas le^ mêmes dans tous les pays , et celles 
qui sont les mêmes n'ont pas partout des noms 
semblables; d'où vient que, à ne considérer que les 
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noms , tiobs.âuribns un. bien plus grand nombre 
de variétés qu'il n'en existe réellement» Ce nombre 
serait même presque infini, si l'on .admettait pdur 
variétés distinctes tout ce qui est cultivé sous des 
noms divers ; mais une grande partie des variétés 
désignées sous des noms dissemblables ne diff^èrent 
très-souvent que par des nuances si légères , ou 
même ne diffèrent point , si ce n'est par les noms, 
qu'on leur a imposés. D'après cela , il est à croire 
que, lorsqu'on les aura mieux étudiées qu'on ne 
l'a fait jusqu'ici , on devra en réduire beaucoup le 
nombre. 

Nulle plante^ peut-être, n'est susceptible de ré- 
sister à l'influence des climats comme le blé. 
L'homme l'a transportée avec lui dans toutes les 
contrées où il a été s'établir, et elle a réussi près-, 
que partout. On cultive le froment dans l'hémi- 
sphère septentrional , depuis sept à huit degrés au- 
dessous du cercle polaire jusque dans lé voisinage 
du tropique du Cancer, et dans l'hémisphère méri- 
dionale, s'il ne s'est pas étendu aussi loin vers le 
pôlç antarctique, c'est que les terres lui ont man- 
qué, mais il est naturalisé dans une grande partie 
de la Nouvelle-Hollande et à la pointe du conti- 
nent africain; on le retrouve d'ailleurs à l'île de 
France, sous le vingtième parallèle, et à Rio-Ja- 
neiro (i), presque sous le tropique du Capricorne. Il 



(i) Le Ué croit et prospère aux environs de Rio- Janeiro, 
et selon l'observation de M. Barrow, attaché à l'ambassade 
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n'y a que \m exIrétneB thi froid et de la cknleiir (i) 
qaî Itiî soient contraires» 
. D'après cela, le froaieni ne peut végéter da«s 



de lord It^cartney» en Chine, il s'y élève à une plus grande 
hauteur qu^en Europe. Toyez le Voyage de lord Marcartney 

à là Chine (i7gi-i7ô4)> ^^^' ^> P* ^^^' 

(t) Didiatnel , au milieu de jaHIet 1794 > le therftiolnèttié 
marquant 3 1 degrés dans la plus forte chaleur du jour» afftil 
des expériences, desquelles il parait résulter que les grâiail. 
du blé ne peuvent germer qu'en très-petite quantité lors- 
qu'on les sème exposés à cette température élevée ; eo effet, 
la chaleur s'étant maintenue à peu près au même degré pen- 
dant le reste de juillet et pendant une partie du mois d'août, 
Duhamel répéta son expérience jusqu'à trois fbis. tlans la 
preiraère^ il nt leva que seize grains sur quatre-vingts ^\ 
avaient été semés \ daua la seeonde, il n'en parut que quatre 
hors de terre sur cinquante; et dans la troisîf me> s|ir seiiMiiite 
grains, il n'y en eut que six qui levèrent. A la vérité Puha-^ 
mel n'arrosa point ses grains de blé après les avoir semé^, et 
la sécheresse fat extrême pendant tout le temps qu'ils restè- 
rent en terre; ensuite, quand il les fit arroser, au bout de 
trois semaines, cela fut inutile, il n'en leva pas un grain de 
plus. Yoyez Duhamel, Traité de la ouliure des grains, tom. 4^ 

p. 4'0« 

De nouvelles observations, faites atec plus de. précision* 

ont placé la limite de la germination du froment à 45 degrés 
centigrades. Voyez De l'influence de la température sur la ger^ 
mînation, mémoire lu à l'Académie des sciences, le 3 février 
i833, par MM. Edwards et Colin, et inséré dans tes Annale 
des sciences naturelles, partie botaniquei tom. t^ 21* série, 
p. 257. 
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les régions équatoriales, à mpins que ce ne soi 
sur des montagnes élevées. Ainsi à Quito (i), sou 
la ligne méme^ le blé réussit bien, mais la hau 
teur de cette ville est à une grande élévation 
puisqu'elle est à 2^908 mètres de hauteur absolu 
au-dessus de la mer. Sous d'autres latitudes éloi 
gnées de l'ëquateur, sous le quarante-quatrième de 
gré, par exemple, dans les Alpes de la Provence 
c'est à une hauteur de 1,600 mètres, selon Tobser 
vation du docteur Honorât (2) , que se trouve 1 
terme de la végétation pour cette céréale. Ce mé 



(i) M. de Humboldt dit que, lorsqu'il était en cette ville 
vn conservait très-précieusemcait cemmê une relique, dan 
le couvent des frandscaine de Quito, le vas^ de terre qiû rea 
fermait le premier froment dont Fray Jodoro Rixi de Gante 
moine franciscain, natif de Gand, fit des semis dans la ville 
* On le cultiva d'abord devant le couvent, sur la place appeléi 
jplazuella de San-Francisco, après qu'on eut abattu la fore 
qui s'étendait de là jusqu'au pied du volcan de Pichincha 
7\i6leuuâc de la Nature ^ par A. de Humboldt, traduits dl 
l'allemand par J.-B. Eyriès. Paris, 1826, in-^8, tom. i 
p. 164. 

Je trouve, dans le même ouvrage, un fait curieux sur l'é- 
poque à laquelle le blé commença à être cultivé au Mexique 
et je crois devoir le rapporter ici. « tJn esclave nègre de Fer 
nand-Gortez fut le premier qui cultiva le froment dans Ij 
Nouvelle-Espagne ; il en trouva trois grains parmi du ri: 
qu'on avait apporté d' Espagne pour l'approvisionnement di 
l'armée. » L. c. , p. 164. 

(2) Annales des sciences et de l'industrie du midi de le 
P'rancey tom. 3, p. 85. 
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riecin naturaliste fait eàcore observer que, dans les 
mêmes montagnes, le blé mûrît à des époques dif- 
férentes , selon la hauteur à laquelle il croît. Ainsi, 
la température baissant d'un degré dans ces mon-^ 
tagnes, à mesure que le sol s'élève de :200 mètres , 
observation qui déjà avait été faite depuis long- 
temps par les physiciens, cet abaissement de 
température apporte sept jours à sept jours et 
demi de retard dans l'époque de la récolte du fro- 
ment, toutes choses égales d'ailleurs. Effective- 
ment, selon le docteur Honorât, l'époque delà 
grande moisson est, en général , à Arles, qui n'est 
qu'à 7 lieues de la Méditjsrranée et presque au ni- 
veau de ses rivages, du ao au aS juin. Digne se 
trouve à 656 mètres au-dessus du niveau de cette 
mer, ce qui donnerait vingt-trois ou vingt-quatre 
jours de retard, et porterait cette époque vers le 
19 juillet, et c'est précisément ce qui a lieu. Allos 
esl plus élevé que Digne de 800 mètres; la grande 
moisson ne devrait s'y faire , d'après ce calcul, que 
vingt-huit jours après Digne, c'est«-à-dire du i5 
au 20 août, et c'est encore justement ce qu'on 
observe (i). 

Je ne sais si l'on a des exemples que nos plantes 
potagères abandonnées sans culture soient rede- 
venues sauvages; mais il est au moins certain qu'il 



(i) Docteur Honorât, Annales déjà citées, tom. 3, p* ia4 
et 125* 
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est possible de faire passer, en peu He tènips, 
celles-ci de Tétàt saavage à l'iétal d'amélioration 
tout semblable à celai dans lequel la culture les 
maintient. Ainsi il n'y a que. quelques années eh- 
core que M. Vilmorin a obtenu, après deux semis 
successifs de la carotte sauvage, dont la racine est 
naturellement beaucoup moins grosse que le petit 
doigt, une racine améliorée, dont le volume était 
égal à celui des bonnes carottes cultivées (i). 

Il serait curieux de voir ce que deviendrait 
le blé si, Fabandohnant à la nature, on le 
laissait se ressemer spontanément pendant plu- 
sieurs années de suite dans un terrain inculte. 
Pourrait-il dége'nérer ainsi que le pensait Buffon? 
Pour moi , je ne suis pas disposé à le croire d'après 
l'exemple des six pieds de blé que j'ai trouvés dans 
un terrain en friche , et que j'ai cités au commen- 
cement de ce mémoire. 

Le froment est aujourd'hui répandu dans le plus 
grand nombre des contrées de l'ancien continent 
et même du nouvcs^ ^^ î^ ^^^ ^ croire que, quel 
que soit le pays dont it ait été transporté primiti- 
vement dans des climats si différents sous le rap- 
port du sol, de la température et de l'exposition, 
il a dû, par la suite des temps et de ce transport, 
subir d'importantes modifications; mais jusqu'à 



(i) Annales de la Société royale d'horticulture de Paris ^ 
]836, tom. i8, p. 85. 
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qu^ poifil; GÇft injodifications peuvent-elifs aUer et 
en ctu^qger rasj^cti c'est ce qu'il est impossible 
,de déterminer d'une fnanière positive ^ parce que 
nous n'avons p^n que je sache , d'observations $uf- 
^fisantçs sur ce sujet. 

Depuis quelque temps, plusieurs agronomes 
ont pris soin de rassembler toutes les espèces et 
variétés de céréales qu'ils ont pu se procurer, et 
ils les ont rétmies clai^ des sortes d'écoles, dont la 
ibrauition fera bien certainement que les espèces 
et les variétés seront mieux observées qu'elles ne 
l'ont été jusqu'à présent. Il est cependant assez in- 
certain que ces écoles contribuent à nous faire ob- 
tenir un plus grand nombre de variétés, puisque 
nous avons vu plus haut qu'il est extrêmement 
douteux qu'il puisse s'y tormer des hybrides, et 
jque les causes principales qui peuvent avoir de 
l'influence sur la formation des nouvelles variétés, 
c'est à savoir le changement de climat, de terrain, 
et d'exposition, deviennent nulles dans la même 
localité. Tout ce qu'oui peut^pire, c'est que les va- 
riétés nouvelles qui y seront mlroduiles du dehors 
y seront mieux étudiées et, par suite, mieux cou- 
nues et mieux appréciées. 

. Lorsque le blé n'était cultivé que par de simples 
laboureurs peu curieux d'étudier la plante elle- 
même, et qui ne voyaient en elle que le produit à 
en obtenir, il a pu naître bien des variétés qui 
n'ont pas fixé leur attention et auxquelles Us n'ont 
attaché aucune importance. Aujourd'hui, avec des 
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éeoiéA é$ <miialmf dès qu'il y^ psrakfa.ck aa«*. 
Y«U«$ vMÎétésy «eUes*ei M peuvent guère nftanquef 
d'être rec9iiu«et^ailfl6it6t leur apparition > par le* 
luHUAies stedî^xqui. oie.doi^neiit leurs wira eux 
céréales que pour étudier ces plantes adus tous IfiSt 
rapports qu'elles peuveol pré^enieK 
. En di>serYant avec attention les nàces ou vavié^ 
tas nouvelles au fur et à mesure qu'on pourra lee 
reconnaître dans les écoL^ de céréales ^ ce qu'on 
doit le plus rechercher, ce sont celles qui présente- 
ront des avantages sur le^ variétés plus ancienne- 
ment connues f celles^ par exemple^ qui les sur- 
passeront par le nombre de leurs tiges habituelle* 
ment plus considérable sur le même pied^ par la 
plus grande longueur de leurs épis, par la quantité 
et la grosseur de leurs grains^ enfin par les qua^ 
lilés de leur substance at|[iylacee. 

D'après plusieurs observations qui mcsontpar*»- 
ticnlières, je crois qu'il est très-diffîcile de déter- 
miner jusqu'à quel ppint les espèces de froment 
ont pu s'améliorer, de ce qu'elles ont été primiti-^ 
vement lorsque les hommes, ont commencé à lea 
cultiver. En effet, si l'on fait attention que la 
graine est le but principal de la nature, parce que 
c'est par elle que se conserve l'espèce, il faudra 
reconnaître que c'est aussi vers sa reproduction 
que sont dirigées toutes ses forces. Ainsi les fruits 
sauvages de nos forets , dont les graines doivent 
servir à la multiplication des arbres qui les portent, 
sont toujours pourvus de graines fécondes, tandis 
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qM deliés-ci âTorteht le plas souvent dans nos bons 
fruits, dieos lesquels la séw a élé détournée pour 
produire ces pulpes ou ces chairs saTourenses et 
succulentes, qui ne se sont si abondamment déve- 
loppées qu aux dépens des graines. 

En effet, dans nos tariétés de poires et de 
pommes améliorées par la culture, les pépins sont 
très-souvent avortés ou mal conformés et im- 
propres à la reproduction de Tespèce, pendant 
que, dans une poire et dans une pomme sauvages, 
ces mêmes pépins sont presque toujours au nom«- 
bre de deux dans chaque loge, comme le veut le 
caractère générique. Une cerise et une pèche sau- 
vagessont, pourainsidire,réduites au corps ligneux 
du noyau ; au lieu que dans la cerise et la pèche 
de nos jardins nous trouvons, au contraire, une 
chair abondante, pleine d'un suc agréable. C'est la 
même chose dans le plus grand nombre de nos 
autres fruits améliorés. 

S*il est permis d'appliquer ce raisonnement au 
blé, comme son grain constitue chez lui tout le 
fruit, on pourra croire que ce grain ne diffère 
guère aujourd'hui, ou même qu'il ne diffère pas 
de ce qu'il a pu être dans les espèces primitives. 

Beaucoup de botanistes expliquent la formation 
des nouvelles variétés par le transport de la pous-» 
sière fécondante des organes mâles d'une espèce 
ou d'une variété sur la partie femelle d'une autre 
plante du même genre; mais, si l'observation que 
j'ai faite sur la manière dont la fécondation s'opère 
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da^s le froiaent e^ exacte^ ce moyen aqraiit été 
r^usé par la nature aax céréales de ce genre. &k 
donc aux causecf.quçjai indiquées comme pou^ 
va^t produire de nouvelles variété^ op vei,it ta 
ajouter d'autres, je ne vois plus que des causer 
aocîdenl^Ues, comme des hasards ou des; jçux de 
la nature, par lesquels on puisse expliquer ia 
formation des nouvelles variétés. 



CHAPITRE IX. 

La culture n'a quç peu ou poin^i modifié lejro^, 
ment.; il n'a pas changé depuis les temps les plus 
reculés. 

Quant à ceux qui croient que le froment a ét^ 
perfectionné par la culture ^ je pourrais leur de- 
mander comment il se fait que, parmi les mna^' 
breuses variétés que renferme ce genre, on en* 
trouve beaucoup dont les grains sont si petits qu'ib^ 
pèsent trois fois moins que les grains de certaines 
autres variétés dont les semences sont, au contraire, 
du poids le plus fort. Il faudrait donc supposeir,* 
dans ce cas, que ces variétés à petits graine sont 
nouvelles dans la culture, et qu'elles proviennent 
de plantes qui naguère étaient encore sauvages^; 
mais/ comme, depuis des siècles, on n'a observé 
que très-rarement des blés à l'état de nature, et 
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[u'cMi n'a point recueilli ces derniers pour les eul- 
iver, OR se trouve forcé rf'admettre qite ce$ T^rié- 
fe, qui donnent une ^tne si minime, s^ml aussi 
ttci^nemenl cultivées que celles qui pipoduîseffit 
as pins belles. 

y^ï dit plus haut que la culture du blé, telle que 
^UA la prfkliquons, se réduisi^t h si peu de chose, 
[ue les soins qu'on prenait de lui n'élaioiit pas es 
latureà le modifier beaucoup* Si l'on voulait per- 
ister à croire qu'il en fttt autrement, il faudrait 
ussi admettre, ce me semble, que toutes les 
>lantes qui vivent avec lui dans les champs^ qui 
>rofitent comme lui des labours et des engrais^ qui 
'accompagnent toujours dans nos moissons, les 
abandons dte diverses espèces, les coqoeKcols, les 
>luets^ les liserons, la nielle, le mélampjre et 
>eaucoup d'autres, sont également des plantes 
^etfftGtiûiuiéee. 

£a.€lfeti»defu^ que l'oBi oultine le blé , tcMrtM 
88 planl»6 qne j^ \ien^ de nom» w, et bien d'autem 
HucQie , l'oat toujouif^ suivi dw»s les éifféfmêm 
KionAfées et (ckosie^. divtrscUviat» oà U a éM ifimik" 
IMté} çhaquQUDnçe, eUes reçoivent. l^sni^iMi» 
f4^fi|»:qM^l^i « ^Qws qui I j^ b répète t^ ^ irédui^^ut 
\pmi4^:*c}^Q^* C^pendiiPt. ja ne crois pa^ que 
N^rspnnQ. ait j^m^ais pen&é qui» touite^ c^ plautes 
|iii^.$i «M^^eivt infestent n^^s mois^u^ et di^put^iM; 
^U; bl^k terre qu'il oci^upe j q«<e toui^s ces ipaur^ 
tamêi h^i:bâs, je veux dir#». s^mm de^ pdwt^d pei^ 
Mc|;iaiMi/^s par k cuUuc^t HmèfiSkyom p^u.d>sein^ 
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pies , sans donte , de h\è ct^oiMenyï stné ^t^v è%ê 
semé par Ik Hiam èeVhomme, ëai* ïà'^cillli#feip*w 
raît lui être absolument* ïîécessairê^;! ll<d^DM&ii« 
ponvoîp 9*efi passer et, pott^ètirtsidircp, fiê!èiâ&i^s- 
ler que par èHè. B^uQotip de planta M^t ^aasépéf 
tmê |at«din^^M les lieu:» imttiltes eH; s^ f oarreproÀ 
d»ile« d^dleé-méitiesy é^y '^^tml^mé^à»u9éh^éeili 
La ménie olmse' i^'^t, peirftf-arrh^^i^cmv tefMè^ 
quoique mulliplid éabs^^^toâe lio^tbauipsj, ic^sstqnti 
chose^ettrddràfnaireffi^traJ^^ue^lètoivcK^t^ 
naturelLemen^ hi^s ^èest tienxc quAiiviésif^ et leftifiici 
eelai loi ànrive; c^e^ri«6«jotft«r^prèr dès mtdreits oik 
HesrTobj^t de 1% cult%r#è. C^t atnsi><qii:e •jv^-me 
souifiefts d'ato&r tnn^é dati^Seiboks'dé^Boulbgnev 
il y » 4ine <]tis^psriltaiiie d'anrlées;,' q^tlqaesJptèds^ito 
âxxni^ftt qjuii^eoàniMe^isccloiii j^aipaif)éaicc<}io4n 
mencemeot êe ce nonéBioipe, ait aient probàliitmeiil} 
été dis$éini»és pair les oiseaux : eh bien, letsosépÎBi 
ne* différai^iit pas d0 ceuK qu^on pouvait voir^dan^ 
k^UÉ^restpeu^toignéèssomnisesàila culture^ mais; 
tes amiéessuiTa&tes, je n'ai ^kis reti^obvé de^oeblct 
ettiisaatii i^tureUement aux* tIelDc idctiltes où jë> 
Klavaîs VU'. ■' •■ . '^ :> '• ' .'/.;:{!., 

• Mais, si le fVomélit se trou-ve si rarement dana 
un état' voisin de l*ëtat sauvagîè, on rencdntre toosj 
lès jours, aux bords des cl^aiiips, da«fii des 4ete-« 
rains que la charrue n'a point entamas, dei dïarK 
dons et autres herbes de nos rtioissons, qui ônf 
absofûment les mêmes caractères' et te <aêifâe as-i 
pect que telles qui ont profité des sirfns dq la cttU 
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ture du ^blé ; ce qui prouve , selon moi » que ni 
cdui^ciî ni ceUet^à n'cmt été altérés pour être ve- 
nus déns des terrains cultivés. 

y ai déjà dit. que plusieurs auteurs avaient cru 
qne le frottient était une plante non-seulement 
améliorée par la culture , mais (encore tellement 
modifiée. et changée ^.qu'elle ne devait plus être 
recdnsaissable de cequ'elle pouvait avoir été dans 
le principe. Les anciens surtout croyaient à ces 
sortes de métamorphoses pour Tamâioration des 
plantes, et surtout pour Leur dégénération ; mais il 
n'en est Tien, bien certainement : les naturalistes 
modeones ; ne les admettent plus. Les types 
que la nature à formés dans les végéteux, 
hnrs de l'origine de toutes choses^ sont vernis 
jusqu'à nous, par b sucoessioa des générations, 
inaltérables dans leurs caractères constitutifs , et 
la main de l'homme n'a jamais pu leur imprimer 
que de légères modifications, quant à la taille^ au 
volume et aux apparences extérieut^ , mais leur» 
fermes principales sont restées invariables. La tige 
d'un froment peut bien s'élever, dans nos champs 
cultivés , plus haut que dans le sol inculte où elle 
se trouvait naturellement avant que l'homme eût 
pensé à lui donner ses soins pour en Caire sa nour- 
riture; les épis que porte cette tige cultivée 
peuvent être plus beaux, plus grands , et les grains 
qu'ils renferment être un peu plus gros et mieux 
nourris, quoique j'aie donné plus haut des raisons 
qui me pointent à croire qu'il n'en est pas toujours 
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WMÎ Monte f dêmMm-im faistf.c'eH k ce& léger» 
nf^dîAcatiOM que ^iiTj|teat les dt£i&r6Qees qi» 
pMKOiit .prhm^r \ts IrMoeols de nos cullureb^ .^ 
je suis convameti« en dtômtive, c^'une beriie de. 
S nmmt 4 qmlhitini £ù%$Qn e^tèoe , avait »• il y a 
s«x^ ïdiih^9M.,\Mt inétoet csgraclèr^ que nom lui 
vayom'«|ii^reâ^Qia^<i'I»it ; die »'a jamiM ptftét» 
un égUope » one irraié ^ une onge ou telle aulm 
gramMe». , 

UiïdffilMla )wplp4;pa(sijti£i que l'earpuiase don^ 
net |iour proavep^qjoe Jie;klé ji'a pi» ctmogéide^ 
pUift li^tenpb Ifik pluft Tecul^hir 0*1^ l'observatièa 
dea |jfrimAi4e'^|rfN»^:$^^^ les taudieeux 

d«»iai«îeM rc^ d'Egypte, à Tfaèbes^ où ils étaienlt 
omtÊtféê'éâmi^ vasea -larmes depuis au nioiQSv 
titMa.iiftiUe.ms^ où peutrétretd^Hiis quatre luilie et 
ploa«€:e:Ué aiwit^paru» à M« Rafieneau-^Delite et 
auiaaaivaftts .di&:la^j9emims$i w d'Sgypte» toui à laïc. 
uk»|k|lie.à4)c^m frbmeni aetu^. Jf dois à l'obli^ 
^i^Miôédaîrée de M« Decailleuai dii^ecteuiT du 
wutoée ».rpyal î ,d'a*oi? obfeuu la (ioremumcatioa* 
d^a» blé de la itiètae nature ^ ra{^M9trté d'^Égypte^ 
il y a>>uiie diaame jd'anné^ parJe général Feroig,. 
qui Tairatt également trouvé dans un des hypogées: 
do^oe (i^f J'îgl^ore par quelle circonstanee et Ton 
Q'a .ptt»fl8#tdine comment la blé qu'avait vu M. De- 
Wa^flaiis les^inbeaux de Thèbes ne se trouvait pas 
dmaailes oplle^tions du musée. Quoi qu'il eu soit^ 
fai pu^ accompagné de lA. Dubois, l'un des con- 
servateuca de cet établissement, voir de près, tour 

7 
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eber el eteiiHMr^a^M nàc^àméa^^u aoNi|HilMilÉ^ 
tom ca <fui est bOBtèrifé «naUileiWiil (kiiilè i 
nérd Fernig, dans la paftii do nlttiét- 
aux amiquteéa égypHentt6s.* f» ' r ' - ' -' * ' 

Après avoîi^ mochiiiv, danà la' hU éajr h j p aiféoa 
de randemic Egypte; tooa iM* aa»a^ i èi »sî\y ii afN 
partàaupfiiifaa jfçenrè froflathlv^i^ m 'miiiwr iki 
aa parfaita caflsemttiooy - • ^'^i ' •'*£ , - (\. ^ 

I* Par son apparence extérieure , pmmf*ÊfÊ§ 
edle*oi n^était nullement ehangèt ^ ii'pàtt «tttéiëe, 
qnVn nMttani (in eeKain nen)bra ^de« gradtt» 4^^M 
Ué' à a^ d'iMe- parefUa^qttaiitké df|M>ljié«dar|i| 
léeokéider' i^4a, a^ant à fb^tptfteia 
aaur et )e même aspect , il n[<àf guèw i 
de distinguer^t'de s4)iarer )«6^dau«iUéa hi»^ 
l'autt^V^st une Mspn les eût^âléa<aiisenftliè»^*<nt 

:;^ Bn' compiatànt la pesiiiii|ir éê tMg^^^Mlmi 
4gypti(tfna au'pqids deiring«atttras'griina''d«<MBM» 
veiome, |)ris parmi c^uit* de ti detolèacP'i^jUllWy 
lo pMdtt dea premiera, ayant p6ill-écr»lit)ia^à'^M|t 
tw ^ttiUla ' ans d^exiâteMe^ a élé^ ta m4inar quer mM 
daa derniers} «imi ca blé n^siirait rima peado aaaia 
cea deux rapfK>?0>* en traversant tuante à'qiiaaa^t# 
aièel^a^ i . . • .av/l . .!• 

'la ne me suis- pas oonteM4 de reconai$lÊfi^Épm 
1^ tique blë égy^ien n'avait' i4en pef^dMP'ctea^t 
apparence et âe son poids; f ai touIu fn^èMMr 
si la conservation de sa substance intérieure' éHM 
aussi parfaite. En conséquence; j'ai coupé avec- un 
canil plusieurs grains en différents sens, «t tontes 
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Cff c«^tpes qi^iaol Jaîaiévaiir la subttaoce amylaeée 
i{pi 4uij^'' tttpqre tri^^Uanehd et telle qu'elle eA 
tmffMiêv^mwki dw$ ie^ Ués dits tendres i enfin 
çifei ^nirinjt ftoittenir la comparaison avec l'aipaot 
^M{ta4Mnttiie«t dm bléa de cette natote réoolt^s 
jle|i>ni Un ad stfulemenC* 

dkaeepIrefiitèréB épreuves^ faites pour réconnaitue 
la qoalité du blé égyptien de plusieurs siècles» j^ai 

^MdortB ajonlé les suivantes. 

^fnilmt itifus^r^ pendant i ao heures, 6 grains ^gyp^ 
titaidatt!ireau; ils s'y sont gonflés e^ absorbant une 
qiiftÉitiSé d- fiau.égale à <tellé abâorbée par un pareil 
i^iribeeib graine d*un bié de la récolte de 1840 
(Uéldano anglais)^ que j'avais choisi ayant laméine 
pesaqtetM* spéeifique* La quantité d*eau sbsorbëe 
pfir-ais deux blés a été. des quatre cinquièmes de 
Imir poids primitif* Dans eet état, la substance 
amylacée de l'un et de l'autre s'était changée en 
unc^ sorte de; bouillie très^iianche , épaisse et ghi- 
ttnèilseftLà ètuie. différence que, ces deux blés 
présentassent» c'est ^u'un comtnctt^emnt de ger^ 
iMnatâim à*'élait ^nwmîfesté dès le troisième jour 
daQsle blé ydftc ai^lan,et<se laissait voir, sur* 
tôilC lé-ciàquiènie jour) par. le développement déjà 
tr A » e ^iisible de l'embryon , dont les rudilmenls 
de la :pliifnale et des radicelles se gisaient jour par 
laibâéé .da^in» tandis qu'on .n'apercevait i*ien/; 
de semblable dans le blé égyptien. Ce dernier n'é- 
tait que gonflé, ainsi qu'il a été dit/ par l'eaiî que 
sasHbftanoe aniylaoée avait absoi^béct. 
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Pcinr cinquième et dernière épretive,'j*iiî j>rî« 
de cette espèce de bouillie de Tantiqùe Mé ^gyp^ 
tien f et Tayant mise sur tna langtje pour U dtfgus^ 
ter, je nelni ai trouvé aticnne saveur désagrénUé/ 
ei son goût ne mV pas paru différer de cekri' que 
me laissait le blé blanc angbts réduit dans le mimé 
état par Timmersion dsms Teau durant 1# même 
espaee de temps. ' 

D'après tout ce que je viens de âife stft le btfh 
conservé au musée égyptien, je suis fondé k croira 
que ce blé n*a rien perdu des gualtté* quil pdesé^ 
'lait avant l'époque reculée où il fut tmafértBÉ'éum* 
es tombeaux^ si ce n'est sa faculté gerôaismihite 9 
mais cette dernière faculté se perd dânstoua ka 
blés au bout d'un laps de temps assez court , poî**^ 
qu'il n'excède guère sept à huit ans, ainsi queje; 
m'en suis assuré par des expériences positive^ que' 
je rapporterai ailleurs. 

Au reste, si le blé dont je viens de parler et qui 
m'a été donné du musée égyptien a réeHement éîé 
retiré des antiques hypogées d'Egypte, si^ ce blé, , 
dis^je, y eut été trouvé en quantité sulfisttota «I* 
toujours aussi bien conservé que etliii que j'ai pu * 
soumettre à mon examen, je crois qu'il eÀt été' 
|>ossible de le réduire en farine et de faire /'ftvec' 
cette farine, du pain qui n'eût pas été de mauvais 
gic^ût (i). N'y a^t-il pas de quoi être àpcierveiiié de 



(i) Les anciens savaient que le fmment ponvMt se eonset-^ 
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0e qu?iitoe|fiamp; eaftppftreiv)e;aivfiH cMiive, ait; 
poi sft.ooB$ânr<r peadanltiine aussi Umgue suite. 4/9 
MO^^iA^s Mi$i^ altératioii que celle de perdre^ 
m fiMulté germmative ? 

i . lAiirfMé dû \Àé àfuê uo état de couservutîop prêt». 
qlM-fMfaît^i l)ui;.$e!t|-0uy^:daw l» musée ^pr 
tim» oiieu vqit4'aii|a?a qui Q*a cousenré que «9: 
Corme, maia qui est ti*es,*'Sensiblement altéré, d^uA 
sa oouleur et daus sa^AuWtanceintéiieurep Ce der* 
àicir firomMittiei^ei<éieieiKemei^d'«u lirw^ noirft- 
irt. et sfii ioteiieur est a peu près .de la qi^i«e* 
couleur; il ^oiM oeOsc X^m^e Ipucée à- ce qu*il a été; 
gràlléf^^iréfié avant /d'être renfermé dinns les 
tMdbeâiaE. Cet usi^e de grUler le blé tenait, prcn. 



TArloagltppi* Yaraon (Uv. i^chap, 5g) dit foe, setré dbas 
dcicaTenies , sous terre ^ U peut se garder ju$qu*i cinquante 
ans. Pline (lÎT. xviii, chap. 3o) répète la même thqse , et il 
donne le nom de $iro$ aux fosses propres à la conservation du 
blé. Nous ahrons des exempleÎB de cette conservation pendant 
e0iit iSiiqiiâm#à âeox^cçntdnqiiititems. Dé CandoUe,dané 
mJPkyÉMêghwêgéiuk (^oman * p. 6ft3), dit^ ^apr^ Rœmer^ 

ci||fQvîsiimclqp;uis i54Sf ^t ^«lavait ^ par conséquent ^det^x 
cent ciniqui^nte et un'ans. Celui dont parle Poncelet ( Hisi»^ du 
[froment, p. 148) levait cent cinquante-cinq ans en 1707, puis- 
qu'il datait' de i ^52 , époque à laquelle il avait étë serré dans 
là dtadelle'de Meh , arant le nége de celte ville entrepris par 
Charles-Quint, et que le due de Guise le força de lever; Lors^ 
qtoe leMSgiiin où Aaitrg«-Mélnt oMVfrt^p iy7i loufaXIV 
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birfiléiMiii à <{Mki«« jf^nf|ii}M NitgléMt; Aili#, -h 
nMie^ If otm âtaît tmioliiië'qliei pomr hm à mrm km 

dans cet état, il était plus sain ïi îùmfg». Ce Ml At 
inétM ime toi «iif>rtoi«. put Ut^u^Mê il MfeÉOk 
d'offll^Jr iftM dieux d'ttit t»é y âii»<nlt> WeM tfiii ^prtirit 
été ftiiifti ptiépàfé, et il ittslHiHl de» liÉfM (îmiach% 
apt^éeâ àinii^ pàMi^ ^iie, d«ni (ie»Ji>ONMtJi^>dNH 
ciih fflrkait i6tir Mb blé io io«r. 

M«Râffflil^Mf4)ètite, «HNtiiélfàinloilMéfoWé 
«Mrréfié qui ln*tt été d9ii«ié tlu mttié» ig^iAl, ftf 
Meofiiiti pmir être en tout déffitbHllilë à iMtol 
qaSl ¥it Idfsqti'îl visit» hé HjfpogéM del%ill«S| 
âVM lé» stutrés sHtatat^ de lûxùthmMûnWÉ^pÊÊi 
mais je <loiâ dire qu'il n'en observa pas sdors qui 
tôt dans Tétat de consenration où est cdui dont j*ai 
piir^é d'àbofd et qu'otl doit :tri géttéràl rmH^f. 

Quoi quil en soit^ le blé grillé 6(1 tôtréfié 
parait être assez commun daàs les antiques bypo* 
gées d'Egypte; car, en dénier lieu^ MvBonaatroi 
mmi collègue à l'Acadéoiit royale 4e niéd#0liet et 
qui B'ùQùupè beaucoup. d'anlîcpiiléai^yptiMifiM» a 
bien ik>uIu me donner cinq à iht cem^^atmi ckr et 
blé torréfié, dont une qtiàtitité quatre à diiq Mi 
plus considérable Ihi avait et^ comrnuhiqtiéé pài 
M. Salvador Chërid;)ini, au retour du Voydge qu*îl 
fit en £gypte« en i8aÔ et i^SaQ^^aveo CbainpolUoii 
le jfiuiê. <.,...' ..•:, . : • . 

D*piris;que je possède «aieft de oed^iMHl Ufi 
égyptié^'i fit ptt tft'ttsdUTCr qnlf d«¥«if j|a éoiflëflf 
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Imm n tj» (fti^it ftt«ii! été tdeltetdèni ton>èll# d^ 

gfitlér «tliéfilà Ce i^i1lMi*<éta(^ itoihfê èb «ofitaiét 
«vfl«'«^MAMtafte(s»MnrMtt )af« èntbàUMèraèilht, 
«iMi ^'lë'e^byAient (}ttel<)u«s p«iitt)hties. £ri tai-' 
«iMHtplàiiMft grain» dé ee b!é, ^ùi i tleù ctft^ 
MliMHiNnit mM à tftiatre MiHe tt^« ^'hntîqttiti, Jil 
M 4««i»:fl tt«w«*é «uetitie iiàveàt dé&&^ble| Ididft 
ils «vitf«fttillMit(il^t te^fè^rié-goftt qtie dtt'ftV)» 
mMI d« Ife dé^iHéte -féûtAtt que j'afalè TMit ^(l«r 
à'pw filèt «ainélne tfègréfbe celui d«#. Sàhrâ^ 
dor dwraUMI, «in de (Joiivoir lé jdgét* Mn^ 
•nMKN>tti««ti' .;:.... • •••. '•-' 

- Oh itùû'n, dattsTnA d«é eomples tMdta {tj 
éê 'ta <.S6«Mfé rojratê «t <ix»mât d'agi'itnlfdri^, 
<Hi fkitt]^f'; irtt4tatt «kàd, â6iifi«Hitt lieu dé 
cN)ir«^«to'lèè -)M*«ttV)ià dié i'àtaétetinè èxti^nèe du 
fiWMMiIfl'éftidntét^iënt i'tihb époque ènëofte j^Ihï 
flîMiltJe que Celte de "et graiù cùMtrri datis les ârt>i 
liqytefiypagéÀesddrÉgyptt^.ns'agirâttd'etil^préiriK^ 
foMlles èé bié que M. Mttrcel de Serres aurait obier' 
VéM «df 'defrjpiitetff^B ; mihf ai térifié ce (àlï, et tt 
mepartflK ektiiiài'diiiairehtërit douteiik qii'ôn pul^é 
rééllemètft rapporter au firohietit prbpremehe dit 
• eè que C6 dAluraK^ a dit au iUjet de c6ft (ôssilei: 
Eu efliet^ void -doifommt id/Marcel de ëen'és pté*^ 
Mtitè la ehttte;^{i a trouvé; sur des Schistes ar^lt>À 
ealMlrMxdèi MrtiroAs de Lôdève, dei eiùprâîùtés 

fiwtt/«fiir# I Imne n , p, 944* '*" '* * 
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îu,.gmre^(Jii^^;^im { i), i/BtOmr de ctHe -o b^ew » 
tton se ^n«nt i cri 3Ânft|i4« féoonc4« }• lim& jptorié A. 
çroirç <iuc ^$. empremtef&.«i> queslion di^hmtf plwr. 
tôt être ^rapportées à quelcpie8f*uiis dfik pi4»i iwnnwl^ 
indig^i^f , tels qjMie Ic^ tffiri^^ ci^i«MiiW9^ j§mmM, 
w^Miniipn.^ rtp^m^ f^k une espace niumeUf ^ 
^Qtig^e de inomeojt ^ fUiief^^M ^es^^r^k^ 
V Aprèsjge qui vient cfétre. ç^T^, I^ dfs. bypOrt 
g^ft de lifiDçieiine^flgyp^te^ il e^ pitvm«e superflu^ 
paim.prottver.que.ce graia n'? |nu çl^o^ depui» 
un grand nombre de siècles, de citer ceui^ de ooMii « 
espèce, q^*pQ troMvedai^ tesviiînes^d'ii^iQMkiiuin^ 
de.PoQ^p^ï, d*Àquilée« -c^ en.Àuvergaç^.pMs de 
Il^yat, dam.iç. Ueu Apiwaé Ca«>p de CSi^lfu^t e(. 
Qui. ne difi^entde (^u);/yie ooiis puhi^^ a«i" 
JQurd'hui qiie paroq quilf sont wilff ,fit,çb«43i9nH 
xïh%% can ils ontparfaitemant oonaerTé l^ur ^of^^ 
et celle-ci n'est nullemei^t alt^ëe* U parais que» 
da^is Fétat où ils sont imiiutenant , ib ont acquis^ 
fine CQf^aj^stauce telle, qu'iU ne peuvent pJuf guère 
étre^ auti^imufit d^t!éi;iQr^ .M. IU^iSfgfieiiVf,.nMi^ 
voisin et Receveur d'im d^s arrondissements de Ffb^ 
risi a biei> voulu me df>uner un oerta^j^ofnbre d^ 
grains qu'U aïvait recue^lis ^ Bojrat^ ;en Auvergnei 
où ce blé. se trouve en ass^ grande quantité à la 
surface de la terre. C*eat aussi de lui qtAe j'ai ap^is 

tome I, p. 193. ', "'' "**• 
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DaiÊfMit. La seule dUféirmM <tu'^reiitx^ d^rn. 

iiH»tB jBomparét à «euic d^.Royat i c!f»t qim Iwr. 

wrftifeeit JUiisantenu Iwi 4'^re terne. . > 

Il paraât^é'après oeh, que l^s grains cUiirpmmift 

«ontauac^tîblesde ceoswver rapparenoe^de leur 

ferme prâÉitive, même aprèsiles înçetfdiesqfiileir 
oot réduits en chatbanSf on qui ont été. jusqu'à 
les consumer entièrement. M. Bossio, quctj'ai é^ 
étt oceastcsi de cHeri a faieu^TiMilu me ccmmuMi* 
qaw un eiei^ple. remarquable dç/ce Smt^ «i nm 
dcmnant xm môrcmi d'une aorie de scjorie, wymt. 
à pûo- près l'apparenoe du mâctiefer^ et proxenant 
du résidu de riocradie de plusieurs meules de blé. 
q/m vm âcmttmieAt pas m«Ht^.de iSi à i6.0iille, 
gtrhetk^ et qui tinrent entiéremaEit consoiariéaa dans^ 
la. nu^ du 19c au ao janvier 1SS9 ^ sur te pbkleau; 
qui domine les trois villages de Lardy ^ de Bourr^y 
et de iamriUey département de Seiu€^t*Oiaa* Siuç» 
Tea^^lteameot oà cet incendie s'est développé^ qn, 
tfe«ve dm monceaux de graiws brûlés et qui;». hu«: 
mectés par Timmense quantité d*eau. laacéje in- 
fruetuesaement. par 1^ pompm pour arrêter les 
progrès du feu , se sont en grande partie transfor- 
més en scories dans lesquelles on reconnaît encore 
un assez grand nombre de grains de blé, mais qui sont 



(1) AqnUée Ait 'taccagée et brAlée , en 4Sa , pav Attila.- 
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( '*) 

ntldfètHfeMdMrbahnésvD'â|fréitftfiMg^^ 
H)riM q\sit j'M ûMUé k Mi Myeiî > «oii ^iiHègue ft 
1 Société- Mytik d'bgfieititurë, ta latant iMiirfifé 
Wb«tttiilt}il'ellèiiéta(etii to rifeidu Vitrifié de Vim 
inération dM ^\\\9é èl dèë é)li« l^y i ferMtfiNit iM 
i«ttl«« lâéendiéM, «t qu'elle» conteàaîMl^ dins 
kÊÏ «etiiel, dei sîlioaUM de chdim^ de polMie et 
ti80t}de^ dn pboftpliale de ehâQx, du cUoron lid 
otimiu 1», ^t des tnaeê dWyde de fer, de tiittig««» 
èM ec jde diarimiii 

Je Hennis fts flâner eoiis eileiioe^ ad wn^ do blé 
POUté diAé lefillypogtfei légyptieiis ^ qu'on* rae^ 
dtttt^ auêftî dîitis les mémed lieu*r de Vwgé k iMmt» 
etotréfiietlOD. M» tlaiipiil,q«i^ à ep (|ii'il perett^ 
i^taVâik pai etfocmiien d'obse^Mf^en itofi^ du Ué 
milriable à celui que j'ai p^ voir aUr a^iiée 
^y{kîenr) et fa eekii que M. Seteadee Gherubitii 

rapporté de sott voyage, M% Ifaispail^ dKs« 
li a publié utt i^avatit mémoire (i)v daabkM 
[uel ii a âéifionfré qUe les grains dea céréale^ 
apporiéa d'Egypte par Mi Baaaalacque apipitUh-i 
laient au genre hônûum et qu'ils étaieM Idrréfiét» 
fais tes obsertattoupsde If. Raspail ne détruiseot^ 
»as les miennes^ et ne prouvent en aucunevianiène 



(i) Notice sur la détermination spécifique def céréales troU" 
tes par M. Passalacque dans un tombeau égyptien, etc. , par 
f. Raspail , lue à la' Société d'histoire naturelle , le aS dé- 
embre, et à la Société philomathiqoe, le 29 décembre 1826. 
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( 'O? ) 

fagWWlt dt ftoiii< qui : aotoca^i^Mlili , k9 >gR|MM 
dVi»(lw|fkrU» ftindbqa)u^<ég|rptiMM( cpio-^s fmi 
9i>iili fêté ■■fciit • iiiioai dit fiKWMut , et jton ; «y^Jilt 
l-MgQdetQu'H'éiicitidi'ftWeura.asitftl^aint <.• ,.ii> 

rmm r^aihitbs»àm«à ■. osmmèmf » J«i)«) «ftt^#i.j«dAWi 

ment persuadé que kAtwmflbènft g^pn^fiMM,;^ 
blé et ses principales apparences n'ont jamais pu 
être ch»ng«8 , quelque Imgue qu'ait été la culture 
& laquelle il a été assujetti , et que cette plante a 

conservé p^,ff^^f^>^^ ''i S'f fW^% .^'■'*® *** 
ses formes primitives^ Si cé'^n'ëtait , (Tainè'urs , la 

formation de ces innombrables variétés qui se sont 

produites diàuli/ té génfë fiFoment' /dep«ii»'te*ten^' 

imcnembriàl où it jfail là pirincipàl^ nourriture d'un 

très-grsoid nombre dé petiptes^ variétés dont il 

m'est '^poiisibtè «Vèsfp^qititfr t« ftwmàttdil sUM»^' 

iWWïtjflW je ijç riw feit * JQ^'béwlerftJspas. îi nn&.pi:jgt„ 

noncer tout à fait et à disfi ^^qt cette plante est 

encore ce qu'elle était dans te principe des choses. 

C'est ce que je puis , d'ailleurs , dire Su seigle ; 

*^ .^#P }¥^^ <=.4^?t^, (;oft|rWWWHUi|.^jrPSBRï-, 
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n-a encore ^rodbil aiàdune :v«iEiélé^j^t 4érilÉbto^ 
WÊftnt ét8^ €AMCtères ^on poiiM nppféci»: Tout 
eeitftl^Wft pMscKité'ftom le nom WiMsMdtilHi 
tém ëirpèce n^«6t qije despIaMeb «tiik{uélhM on 
«ifak preorfre de terliRnes Kabilttdeà'de diûttitëi 
{fax ne leor impMritaent néamteios , quant -«Itta^ 
iotfMé , aiicfitie clifférwce appiè<Mibté à l^Deil,^ et 
ity^lteiideB'ëtonnerv selon moi ^^n^ celte der-« 
n^té gràtnitiée, qui ^ aussi ibrt vé|>atidae/qû<ili- 
^tl'dte^le soU moins q«e ié frbméiit, aeisôltf [ioitr 
Étnèi direv^fosée à^^rttMluîM'detérifedSiles tttrî^ 
téé ',' itoâlgi'é lei influences <[o*elle à d& yecevotr 
dë< 'ctetfgements de climat él ^e.sol , «tihdfoqtie 
Mmé^inflAiënoes oittHM poiif les liMient^dé^' 
i^ésrutttfts tmit & £ilt difISrientt ^ - ^-^ 

U(] ■:!♦:: i.ii, j' r <'; ^ :-:.:(;. . . • ,. , ' i* m; .::. , ;• j; î 
s - r ; ; '• ' ' »'.* - • ;' -■!• ■ . * ;' 'i • ;i ) • t;i a 

" ADDITIONS fet CpRRECiidNS. ' * 

« 

P«jç^i, jiÇj ;7^ 0i»coi^8 s^iï la i^orie df ^ terre ^^a/oa/wf 
f ^lyant d'introduction à ses Recherches^ 

. • ^ r sur les ossements Tossiles. 

Pw^.f Jm* 'îia«^ /^^>JCaîic4i^'> iJMtt TAnaMi^* , 

Và^fjJf^'à^.i^au lieu deU^ektâximnf UsiézlefM 

.!''> -j.r-'î -! Hardbuin; • :•'•)' f: 

• . ^ ■ ■ .'('".'-• 

IliPniMËRlB l>f M>««'V< toOlClURIi-aCZARD, 7^ ai)fi DB i'SPBROa. 
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CONSIDÉRATIONS 



MR 



LES GÉRÉ ALES, 



ST PttlKCVfkhEUHJHt 



SUR LUS FROMENTS , 



PÂBTIE PRATIQUE ET EiPËRfMENTÂX^ 






CHAPITRE PREMIER. ... 

Exemples de la grande fécondité du frofnefk. 

Xa^pUoie la plus uitU à, rhomme est., sans coaCre- 
di.i^ \f fromeà:it vBe ioniés les ^céréale» qu^v «comme Uii , 
ipnt douMa de pi^priélés alimentakes, oalle autre :De 
possède 9 au même degsé^.cles xjiialttés a^ssi recomman*^ 
dables et aussi précieuses \ car c'est lui qui, chaque jour^* 
nous fournilune nourriture facile , agréable , ;^ui est ^ 
en même temps, la plus nutritive et la plus salubre« 

Ce que le froment présente de vraiment admirable, 
c'est une fécondité merveilleuse^ un seul grain confié à 
la terre , après quelques mois seulement, peut en pro- 
duite plusieurs centaines et même plusieurs milliers. 

I 
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On trouve dans les auteurs anciens, comme dans les 

modernes, des preuves miiUipiiées de ce que j'avance. 

Pline (i) rapporte que le procurateur d'Auguste lui 

enyc^y^ 4«^4ers^oi|[e 4^|^u»^i^.y ^Âfri^c^ jitn nted 

de^f^gietif X^è ^M*^l,ti(îp Jtqgj^îhoCpéâl^^^ 
crbyable), toutes provenues d'un seul grain; et nous 
avons encore , ajoute le naluraliste latin, les lettres qui 
attestent ce fait. 

Le même a^i«iif dit qcie I^rgw^ef nçi^^un autre de 
la*méme province, qui avait 36o liges pro venues éga- 
lement i'uu gr^ia tifti(ju«i . ,. .., ,,r .Hv>4#,*i 

Sbaw (2) raconte que, dans le temps qu'il était à 
Alger, le gouverneur dVne^des provinces y apporta un 
pied de l^lé ^x flVtait 8p tjigea,^ ej^^qu'oç, lui a^w^t^uré 
qu'en Egypte on avait présenté' au pacÈa du Caii*e 
une plante qui en avait produit lao. Lui-même a rap- 
porté de son voyage quelques grains de froment qui , 
semés en Angleterre, oiifporté^o tiges. 

DuJ|^«^^l{3i},ciie.4^V^^^^ fromwt^f^fiM^ pro- 

duit chacun i4o épis et 6,000 grains. 
- Jkttj (4)- p^4«'do':i«|i»4igett »b#ti0^â>uft sêUi'gtaftrf. 
( :flrançfés4ei»l|^eidbbài0ati '(S^'W^^ttM^ ^ralid 

Bombrv. d'evcmples/de bi'Fécoii^icé muniordkàii^ du 
feMBMit^ ckoDti je it«;bi«ipai ^ue ^ ^\v» f«tmrqtuiUei j 
t^lkaaontl dès.topfftd de looy 1 1^^ i4dvl4^i^<^^f ^^^ 
$3&ét 37&épttj :tout«»piioituites7pftrmi «eûi^ gndn^' - 



(3) Duhamel , Traité de la culture des terras , t. Y^ p. i&8. 
I^)t)a.yf , Chimie agricole, t,^. itï^ i -• ■ 
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pied de blé et 63 sur un autre. 

On n vu, eu iêf] (a)*, à Kërineu , ^ourg Toisin de 
Drêst, «m^rouf# de ï65 4piê de bM n^^til qu'iuè 

• Om cétmr^e, au eercU^ «çricolc de Paris, une fotiffe 
de Ué pi^éiittfiC deft doto«ines de M. le duc de^Mbtni* 
ttK>reBe^, «ilt^ léqu^é fsA mm^ii iBti tiges qui seirt 
Tenues d'un seul grain. 

•MfiD«rtre<, ^hef^èscihupés des plantes économî- 
^tMs au JaVdlii ^ rot, n Wf dms «ar jeunesse/ tsndiè 
4i|a'M iiubiMnl ies eiffittstis ée <Msnle«/iifi pieddeiM 
qttf^«T«tt enfc itk^édiëfitvpr^^duire S« ^pis, daiM m rer 
tira 2,34^ grains comptés. ' " 

Ble& «c£»e j^asfé€oit<,4n i«ft7, wfï pied ée frottent 
i^<«ir|iif ^poussé à <^iiel^'dtetân«e'dif sifs citmgéÉei^y 
et (fùi^rtisit àtisi ^ épkr i'^'^^Vr^ Ûet^m^isk 
4es^gMMqUèi(!(i^epis^«oli«etfaientv ^ / ; 

Depuis ce teiiipsv fi^*^^ 'ft^é^fMii^^^ 
cultures en ligne, ao à 3o épis sur le même pied, et sur 
quelques-uns, mais t0mùkknJffûêt\d nombre, depuis 3o 
jusqu'à 4^ épis. 

Mais 'i^ir^ aiVers *pr6(îuiVs,' (oui admirables qu'ils 
puissent pi^raiir.e, ne, sont rien si on les compare 1 la 
merveilleuse recoFie quèCliàrJes MJlier obtinicT un seul 
grain ^é blé en (avisant plusieurs Tois les ramiRcations 
que sa sblîcKê avait fôirnTée^. Par ce n>oyen, un seul 

^ ' ï. . i i .U T 

/,: y \ ' .• -^ 

(1) Teasier, Nouveau cours complet (TagNcàUu've en f6 volujKi^Bfl , 
article Froment, t. VII > p. li^. 
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gmio lai donoa ai^io^^pis, qyi proilimireni 576,640 
grains. 

t Â ces exemi^les isolés de la fécondité possible il*un 
grain de frooient, il faut joindre oe qa!on tvtmre n^ 
porté sur ce n^éme sujet , touchant la feriiUlé Ae cer*- 
taifies contrées tout entières. Ainsi, Hérodote (i) dit 
que 9 dans la Babylonie, les terres produisaient oom<- 
munément aoo pour i et même 3oa pour 1 dans ew^ 
taines années. 

Selon Varron (a), danslolerrifoire de^barft,9inâ 
qu'ea Syrie, prés de Garada, et à Bjxaoimv^' en Afr^r 
qpe, on recueillait iù6 ifeiodias pour i, »i PUob'(3) 
porte même à i5o modius pow 1 te pnidkîl des mèil^ 
leures terres de Byzacium. ■ \ r . . t 

Le iBéme auteur, lousntla fertilité, dé k Sicile, dit 
qu^ le territoire des LéontiM 4ana ceue ^le pro4iiil 
100 pour. I , et il ajouti^ que toutes Ies4er0es de U^Bér 
tique, et principalement eeiiUs'de rÉgyfHOi d^^uiaieuft 
desrécoltes^de la méo^iakiiién^ce (4)^ 

Produit ordinaire des fécçjUes erf /<^r^#^« ; . • 

En citant (quelques exemples de la fécondité du fro^ 
ment, Ikrssier (5) dit qu'on se troinperait éM*si^ement 

P , ^ ;■ ; y ■ ^ ■ ■ , ^ ^ . 

(1) Histoire d*H^rodote, traduite du grec par Ijarcher. Paris, i8oà, 
▼ol. I,p. i65. 
(a) Liv. I,cbap. 44. 

C8)LiT.XVIII,chfp.^o. ' , . i i 

^K)Ibid. ' ^ ,, ^, 

(S) Nou¥eàu coun^cofitplei ^agrjif* ^i\k jcité >>t. VU , Pfj.ltsr . 
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si Ton voulait conclure d'après quelques faits ifoi^ 
d*une extrême abondance, pour apprécier la production 
ordinaire de cette céréale , et que ces faits prouTeih 
seulement la possibilité physique d'une grande multi- 
plication, mais qu*il y a loin dçlà à ce qtie présente la 
culture en grand. 

Il n'est que trop vrai que, dans k culture des blés 
telle qu'elle se pratique habituellement , la production 
est bien loin de répondre aux exemples de fécondité que 
nous venofts de rapporter. Mais qu'est-ce que cela 
prouve, selon moi, si ce n'est que le mode de culture 
habituellement suivi est vicieux; car, si la nature s'est 
montrée tant de fois assez libérale pour faire produire i 
un seul grain de blé mille,, ^ix miiie et même plus, 
c'est que l'embryon de cette semence recèle en lui les 
principes de cette fëcxméité, il nei faut que lui donner 
les moyens de Us développer^ Cesf ce qu'on ne fait pas 
dans le plus grand nombre des oas, puisque les pro* 
duits que l'on retire ordinairement sont si faibles, ainsi 
que je v^is te dire, tandis qu'ils pourraient être beau^ 
coup plus considérables. 



Digitized by VjOOQ IC 



(6) 
PibÀàH 4ès têàùlM en f faute dans tàai actuèt des 
ùha^ês j èàtràit àei recheràhes statistiques de M. tomi 
MUlôt (i), ancien étèue de t école polytechnique. 

En fromenl 

I départemeut rend ta semence ié fois 



» '« 


• «• • î *. 


r 






t • • » « 
» * • • t 


• 






Téhnë moyen. 







3. 

6 

6 

3i 

7 
66 



En ipioy«tBnei UstneAcé eA nodu» 
D»n« 9, d^pftrt. «id k r^^o" ^^ 
l'Qttbst. . . . 
Dii^s 9 dépiirt. dw Centre. . . 
Dans 9 d«p«rt< d« VEjti. ; i 
Dans 9 départ, du Nord-outél * 
Dans 1 1 dépurt. du Nord. . . 
Dans 10 départ, du Nord-est. , 
Dans 9 départ, du Sud- ouest. . 
Dans 10 départ, du Sud. . . . 
Dans 10 départ, du Sud-est. 

"se" 



9 

8 

7 
6 

.5 

4 
3 



6W 


«43 


4 


S8 


4 


47 


ti - 


oti 


7 


aS 


5 


5o 


5 


aa 


5 


09 


4 


98 



(1) Les résultats que M. Millot ik>nnedaiis le« recherches statistiques 
qu'il a bien voulu me commuoiquer ont été calcules ^'après les ré- 
colles de plus dé vingt années successives. 
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(i) 

I département rend par heclat^ ao hectolitr^ 

a départements rendant. • .^ la ^ , • 

.3 . . • . ... . i8 



3 ■■.•;•■; ■•: ..: . . . . ^^ 



t ' 



•?-K. r c; •. .•: • •. •. • • • .'f4 :■,-,* * 

8 . , 4 ,. i3 j 

10 . A . . . . V •. • ta , .1 

lO . , • , . . . ... * II i 

1j • • 4 • • • ••■• lO g 

li ^ ^ ^ 9 

lo 8 

3 / • * '•¥ . i . • . ;* ..:'■ r . ^ iij . • ' 

• a ■ ^ • * ^•' .'■ ■,'*.!'*.>.'.;;'$ 
I . • • - k ' * * f' \ ! . t • . ' *' ^ ( £^ 

86' Maximuni du rendement 

par iieclare . ,* . . io 

Moyenne. • . . . . la 
Mihiniùm. .' . ' . . . 4 



3i ; 
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(8) 

hbleau du produit moyens par hectare et en hectolitres^ 
des principaux froments cultiifés dans un rayon 
de \S à 10 lieues autour de Paris ^ ce produit, cal' 
culé d'après les récoltes de plusieurs années^ les 
semis ayant , en général, été faits a%^ec^ hectoh 5o 
par hectare. (Communiqué par M. Philippar.) 



r. Blé commun barbu. 
1. Bté de la Sarthe. • 
3. Blé de Bérgues . . 
4* Blé commun imberbe 

5. Blé-rîcheile. 

6. Blé de Saumur. 



16 s ao becloK 

a5 à nB 

30 à 24 

18 à 30 

28 à 3o 

a6 à a8 



Après avoir vu les exemples nombreux que j'ai rap* 
ortés plus haut sur la possibilité de multiplier le fro- 
cienti pour ainsi dire, à Tinfini^ on sera surpris de 
oii* ici combien peu nous avons su mettre à profit cette 
aerveilleuse fécondité. Tel est, cependant, Tétatactuel 
les choses; tandis qu un grain de blé jeté ou tombé par 
lasard dans un coin de terre où il n'aura pas même été 
cultivé par la main de Thomme pourra, par la seule 
orce de la nature (i), en produire 100, 200, 3oo et 
néme beaucoup plus, nous ne lui faisons rapporter, 
ians nos cultures, que 10 pour i , ce qui est habilueU 
lement le maximum, produit dont nos cultivateurs sont 
îers. Un seul département en France, et quelques can- 
tons où la culture est plus soignée ou la terre meilleure, 



(1) J^enai cité ailUun des exemples. 
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{Mrodmsent dawscsette proportion , rarement an pea pins.. 
Bans (OUI le rette^ comme nous venons de le voir tout à 
Fbenre , un grain de blé n en reproduit que neuf, que 
huit, que sept, et ainsi toujours en diminuant, jusqu^à 
ce qu^enfin la progression aille tellement en baissant, 
que vingt-sept départements ne donnent que quatre Fois 
la semence, et que sept descendent même au chiffre 
minime de trois. 

Je m'abstiens de faire des réflexions sur ce triste état 
de notre agriculture, cl si j'ai à m'étonner d'un chose, 
e'est que , dans les parties de la France où la culture du 
blé rapporte si peu , on puisse encore se livrer à cette 
euhure» 

Au reste, dans presque tous les pays où le froment a 
été cultivé , et à toutes les époques , les produits de sa 
ctiltore^ pris en-général, ont toujours été à peu près 
les mêmes que nous venons de le dire en dernier lieu, 
9t les exemples de fécondité que nous avons cités plus 
haut , d'après Hérodote , Yarron et Pline , n'ont ja-« 
mais été que des cas exceptionnels appartenant seule* 
ment à certains cantons particuliers. En effet, ce qui 
prouve le peu de profit que donnent les terres à blé, 
e^est que Caton (i) ne les place qu'en sixième ligne, 
après les vi^es, les jardins, les saussaies, les plants 
d'oliviers et les prairies. 

Ensuite Golumelle (!i), postérieur d'environ une 
soixantaine d'années à Yarron , cité un peu plus haut, 



(0 Sc^yH^res r^i rmticmveUres l4Umi.lÀ^m^ 1778, t toI. in-4,— 
Cato , tom. I, cap, 1» p. 5. 
(«) ColnmeUa , toc» du, tom. I , lib. lïi , eap. 3 , p. les. 
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dk potfiiv€inont (foe, de «m %Êf»fB^ Im- pfCHiMih dn^ 
tàfte» semëee en blë n'élail» dftn* ta plu» gfEmfdepmrtlë 
de ritàlie, qiie de 4 pour i -, ei, aQJovrd'hui , dtn» \éi 
Étaude rÉglise, le prodoit moyen desimémet iemeà 
Q*eal encore estime qWà 5 ponri (t). ' ■ ' .. m-; 

. fio EUiêëie o'csi à peu près la mémii âhoçe, piiiaqiiia^ 
d'âpréa une^ ^setie. riia«e qui a pyUié des décaila a oë 
sujet, le produit moyen des blés d'hiver cfi iSit4 ^ i836 
a dlé de 4 i/^ e( ciel^i ^l^^ blés de pirinlemps de prés 
de 4» 

Le docteur J. Freohiand , dans une savante disserta*» 
lion (%) sur la fertilité des céréales dans les temps an-» 
ciens et modernes , après avoir cité tous les exemples de 
fécondité extraordinaire qu'il a pu rassembler dans les 
auteurs, finit par contlurejque, matolenant, leschampe 
bien cultivés ne rendent généraleii|e«l , en fromeuf^ 
que 8 pour t. * 

Cependant , d'après le dire de plusieurs €9ronoitiea 
recommandables, la majeure partie des biiUures de TAn^ 
^leterre^ de TAIlemague et de la Prusse sent aupérieurae 

4 celles que nous vendus de citer.et à celle» (k» France^ 
puisque les produits généraux, dans la plupart def 
cantons de ces trpis pays sont de 35 hectolitres ém 
froment par hectare i en France, au contraire, doiit 
nous avons vu que la récolte moyenne n^était que de 

5 ai eenliémes, il n'y a que quelques termes privilégiées 



{i)Duréau de Isl UaXle ^ Econçmie polUiqu^'de$* Romains ^ tomeX, 
p. 272 , dans la note. 

(k) ÙitqumUio de uèeridtéfiitrmBntiîémpôrihuimtthjttUiijtdky «»«r«- 
sibus nostri œvi comparata; auctore /. Frechlmid, Kora a^ta Acâa. 
curios., vol. Xll^ p. 84S (188^). ' ' 
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étimlUkwé^ Aé là 8rlè ^ à^ \û Ftaiidre, d09 èhriténi àë 
Todlouse et d'AHed , qui rendent dans (es prôporfioiltf 
des (ialturM dé rAngietei*re, de rAllemagne, ^tè. ' < 
Ceil^ Mns doute, & unre meilleure éultare, à la quttti^ 
tité des engrais et à la fécondité naturelle du sol^ ûti 
aot caii«e» cbottairc», qu'6n doit attribuer ta différence 
énorme dan» les produits qui s'observe dans les diTeraes 
localités qua nouà vènoné de citer. Quoi qu'il eh 
•aoU^ c'est dans le dessein de rechercher s'il ne serait 
{wa possible de récolter partout plus qu'on ne le fail^ 
que je me suis lifré à des essais de culture, et j'espère 
démontrer qa'i I y a des moyens faciles pour obtenir des 
produits beaucoup meilleurs que ceux dont on se con« 
tente. 

CHAPITRE tir. 

Avnntagèi généraux qiion peut obtenir dês semis dé 
froments faits de bonne heure. 

Une chose dont on ne peut trop s'étonner, c'est de là 
dificuUé qu'on éprouve à faire adopter, eh agriculture, 
les méthodes les plus avantageuses, La presque totalité 
des gens de la campagne sont livrés à une aveugle rou^ 
tine qu'Us ne veulent poiiil ahandbtiner, qudi qtx'oû 
fasse pour let^ren démontrer les incohvénients, et c'est, ' 
le plus souvent, en vain qu'on leur recommande et 
qu'on cherche à leur prouver les avantages qu'il y au- 
rait , pour eux , à adopter une autre pratique que celle 
qu'ils suivent , ou seulement à la modifier. 

Dans Ha Beauce, la ferie, la Normlandle et' la Picar-^ 
die au autres parties de la France situées sous les mémeé 
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l^titttilflV , les ternis d« fromeni ne. pcr font haJbkueUtBMst 
^ll>n octobre et d^^nftifsconMaeoGemeolsdeiioTeiiibre; 
il n'esi, méioe pas rare que beaucoup de eultivateun 
remettent encore plus tard k faire une partie de leurs 
semis* 

On croit assez généralemenl, dans toutes eea pro* 
minces «. que les semis faits en octobre donnent de. plus 
be^u grain que ceux qui sont pratiqués plus (6t , et que 
ces derniers, (out en produisant plus de gerbes et pins 
de paille, sont inférieurs aux premiers, sous le rapport 
db la qualité du grain. Ce qu'on reprocbe surtout aux 
semis de froment faits plus tôt que le mois d'octobre ^ 
c'est qu'il y pousse une plus grande quantité de maa« 
▼aises herbes. 

J'ai de la peine, je l'avoue j à croire que le grain des 
semis d'octobre soit réellement plus beau que celui qui 
proviendrait des sentis faits en septembre et péme plus 
tôt; mais en supposant que la qualité du froment des 
semis d'octobre fût effectivement supérieure à celle de 
ceux qui sont pratiqués plus tôt , ce que, oepeddant^ je 
ne regarde pas comme démontré, il faudrait que cette 
qualité fût bien supérieure pour que la plus grande 
qifautité de gerbes,, de pailles et, pat sui|e, de gfedns 
neconlre^b^lançât pas, avec avantage pouries derpiers, 
ce que le prodtiit pourrait présenter d'inférieur quant à 
la qualité. 

Je pe crois pas, d'ailleurs, que personne ait, jusqu'à 
présent» prouvé, par des expériences bien positives, cpie 
la qualité des grains semés en octobre fut 9 en effet ^ 
supérieure à celle de eeux qui l'auraient été plus tôt ; 
c'est ce qui m'a engagé à recbercber quels pouvaient 
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alr« les i^vfiitages que pré«eoli^r»ieoc reellemotti le» 
semi^de fromept faiu d*tii8fl| honueheove qu'il est pot- 
«blc. 

Ces arantageft) d'après les expérietices que j'ai Sakeê^ 
coDftisteiit dans lea suivaiits ; . 

i^Daps une économie deeemeace, parce que , plus 
les blés sont semés de bonne heure , moins ils oui besoia 
d'étrç semés épais \ et , avec une boniie mëtbode de 
semis, cette ^économie pourrit aller k moiiié et même 
aux deux tief*s de la semence ^ ce qui serait use choée 
précieii^se dianstous les temps), et principalement dans Itt 
amxées où les grains sp^»^ /cbdrs. . ' • » 

V Les blés seipésdfB bodne>beure font de Iplus fortes 
et de plus profondes raicines, dont il surgit un pifis 
grand nombre de tiges 4ur le même pied , et, par suite, 
ces tiges plus nombreuses produisent une plus grande 
quantité d'épis, et, par conséquent, une récolte plus 
abondante. Par suite encore de leurs racines plus fortes 
et plus profondes, les ïAp$ semés de bonne heure vé^ 
sistent nlieux à la sécheresse lorsque les mois du prin- 
temps y sont exposés. * * '.' 
^, ,3» Comme Us blés semé» de bonae heure talkfnt foeaîl- 
couppluS:de le^r pîed que ceux qui sont semés plus tafd» 
un seul grain produit, en. géntotl^plusieurs tiges qui 
s'élèvent, pendant Tautomne^a une ha utêVir telle qu^dfo 
peut: les faucher^ au moins une fois , dans leooUYailt de* 
cette saisoivoUf à la fia de Thiver et en fekeuW foâfrage 
T^t quif i^t Au goût de tousi les bestîat»E et qui , danfs 
Mrtaines oircenstancès, peut devenir une ressource 
précieuse^ iC'estjûasi, par exemple», que les cultivateurs 
qui auraient semé une partie de leurs blés, dès le oom* 
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iMeMMMiit deM|Meailim64o, nurtient {M, ^I^ihéi 
«•^spluft^ fafil«(« la A» tfet^kiver «QUaiit, y ^ovrer, 
soit un pâturage abondant pour leurs brebis, soit un 
iaarmge f nui , •» fiisini feuch«^ les ■feiiilU» et tts jeufnes 
tiges de ces mêmes blés, k wxt époque oè tes fourra^ 
avaient plus qM doabM* de prist , et iU en^am-aient 
'iMÎrë un. profil aas^t itofabie sans-^nnire à leur 
#ëebii« ft«teëqa€iKe , ainsi que je le dirai pttts tdin. ^ 
>. 4* Ca qài ^^tribueà multiptier 4e nombre de» tigea, 
^4tÊê épis et des grains des blés qui ont éié semés aram 
i'épMfaa ordtMiire, ^^st d'avoir' fait fttuehér, une fois 
ou deux , les jeunes blés «n ^flri ; ear, hprèi eette opé- 
«aiîon^ qhacila île i««ils pi«dè repo^isik ^lits et liges 
a|É'3W n'e^ promectatétit atatit'd*éire tempes, aoit un^ 
^ioirérf Jpis^ao|t>«B6%étiofifd^r : ^ 



t,«'" * 




"[' 1 ->. 




-n'iT': 


u_ , ^ . '• , - "S > : i .' i: 



Il est reconnu, aujourd'hui, quafas^burtag^^i^n* 
4m»ik^l^mii^ prtiaripAlct d ia oàa qni^ctftrtbue»t le 
|)1m Â hpiftlMMT Tiagriksnlima, fiamç iif ué f «tioM^ote 
i4fslo^rra()iaMloi|i^ ias mf^of m# àm mpiMr um ^ilnii 
0^^plsvmMé ^ keatîap&^wBt, par atiila^^ 4« pro<kire 
f}^VM/¥èifM £iMRi€^Si^4Ttt£'lesqo«ls#o|MÉiiit *#fetMii'^ 
ji^pf4É^pAl*9>aÀuintageu»s;<2e«t dociaisii«4ès m^fts de 
jMArrW imf lnaigrMid néariuteaAe lieigiiaNM , «n ^^ pro<- 
«Wi^ «na ^ua^i^Mtde qai^ntké 4a lawtagea^ q^^'tié 
JlWtimUbraMr j^oit f^aasar m^tgnawie p«*ck de' «ak 
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Oii4iiU.<]iie^ àtiiâ. piuabeiiin (iravînc^ 4a France »4e 
rEurof>ei04i iiUre«y^ontPf e»^-oae•lidft^^jU«ftJg•4e h'm 
paiippe fmr les i»rebi«« «kttft le pa«r«iii de4'biy#r au ^h 
cowtteacemeo^ du priulemt)»', l^a^sfiglffr* l^^CQiOimU 
ou autres Giéréale9, pour anréltaf .l!{exjii4Hiffali0e.<lt If^ 
vë^ittion., parée que Von CTêiv4rmi^.M Vàfà\n'é$^n 
ployait pa»iCi»QijOf en 9 de Ip^i fw y^r^fîv.avapi U ré- 
colte. Dans d'autres pays.} on J^s. fait faiicber wfi Mfi 
iHi4emL'€UQ# la. m^e .intention, «t icmliîalaaaM attire 
}m wiffLim m^me à la réooli^ sqbté^ueiiis, Cepeai^Ht 
jl'un^ IBt VaMire Aç ces Jjr»iHpi^^ «iftjgré Icjs awaiitiigks 
q«'i§Me^pi^se»teîrt, aef^t loin 4'éir« gwëwlw:ei,»4«^ 
4'éti^ ^$4 r^p^diies ^u^es ^^'^'^ftii^t ^'aiii?- . ■ ; 

JDanài^ ^finifiÂ h phrxie mo^ofim^ .de la Franp^^ 4^ 
aènaet, ep ^éMra^ * l9$ UÀ. iMrpp 4«r4 eA avipmie » f>«|r 
Hk'ih p«i^)âeftC|ieqnarir.a8aez 4'^^tÎ9^ «à Ja Imi é^.i'hir 
y W f09 vaw QonMffBiH^jii^at dufirîoMNaipa > «i^ |itmr i^!U 
teâL>Qsaibi(e d^i^fiire pituceir.^v^4]ii#|^^^6jl^;(il 
amMuifletlQS]fevçl|erilaCwK, . . .^ '. 

, . I^es koM ea^plf^s.feo.^gfKni^i^seï^ £|iK^4eii,i<^'i J(l 
l^^^lfU^K^fM »§»aî des campa£F»es^, ^vf^W^ pl** <«*MW 
gaaiini^a^niqu'ilç.nelX^î^^t^ îlrTi^.MB isiècle, mvf^cfflL 
eiipor«f,,p<¥*r la plupivrt^Ja romipa dfi ^ejM^ pèr^,>,/f^ 
il jDit /oit difficile dç la leur bir^jat^donper,,^!^^!^ 
jWr l^ur,#vaûta«ç. ..^. , , ,. ., .. , ^ ^ ;.; ,., 

~ . W ï»a,;^«#intepaAt., pits d? ^OjixaiHp-dix aos , j^'iij^ 
«ife^pfKé9tl4oi^t.4-u»e soçié^^ 4'^gin<^ipfi0 4i4 Bi^q^ 
fit des expëriences pour démontrer que l^ J^^ ^W9^^^ 
le.|64R«t pr94vtwUJt>eaucppp p)A)^qfiej:^i^i qui n'é- 
14k fen^.q^r^p^ ^^^m$^Af^ pjlvii.4ard, et il pyroifir^» «i> 
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chés dcfux fois danis lo ^ooram de raufomne et une fois 
dtins ks premiers joars du printemps. Cependant je 
tt*ai tronvé nulle part qne Teiemplede M. de Monsfpef , 
ainsi se nommait le TÎce-prësident dont je Tiens de par- 
ier^ eut été suivi par personne, malgré les avantages 
qu'il présentait sous le rapport du fourrage, et plus 
encore^ peut-être, sous celui d'une abondante récolte, 
•ainsi que je lo dirai plus loin. 

Il y a plusieurs années que j'ai désiré recommencer 
des eipérienees sur le ménie sujet; mais trop éloigné 
diss propriétés ènt lesquelles j'ai voulu les établir, et 
n^ayant pu les surveiller ainsi qu'il eât été nécessaire, 
presque lootes cfelles que j'ai tentées dsiis le même genre 
ont manqué en grande partie | j'aurais même été obligé 
de' renoneer à en entreprendre de nouvelles, sans la 
bieuTèiilaiifte complaisance de M. le duc Decases, grand 
référendaire de la chambre des pairs , qui m'a accordé , 
daf»^ Faociénite pépinière des Chartreux , aujourdtitti 
dépendante du jardin du Luxembourg> un terrain sufi^ 
sant pour que jiî'pusse y faire de tiouveàut essais sur la 
ttrlturé dès cédâtes , et principalement des frotnents. Je 
lé prie , à ce sujet , de me permettre dé lui faire iei tous 
Ukes remercîments , et de lui témoigne^ ma profonde re^ 
ebnïifaissance pour l'extrême bienveillance qu'il a bien 
voulu me montrer en cette circonstance, ce qui m'a 
]p'enâais de faire plusieurs expériences que j'ai toutes ten- 
tées dans l'intérêt de l'agricuiture, clique je n'aumis pu 
filtre autrement. 

' On m'a reproché que mes essais avaient été faits dans 
dé trop faibles proportions pour qu'on pût en tirer des 
conséquences ajpplicables à des faits de grande cUhure ; 
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je regreUe moi-même <le n'avoir pu faire me» expé- 
riences sur une plu« grande éclielle 5 mais , telles qu'elles 
«ont 4 je crois devoir les faire connaître dès ù présent, 
pour appeler Tatiention des culiivateurs et des agro- 
nomes qui voudraient les répéter. 

Je dois dire, d'ailleurs, que le terrain dans lequel 
mes essais de culture ont été exécutés est léger; qu'il 
n'est pas, h beaucoup près, do ceux qui conviennent 
le mieux aux blés; qu'il était occupé, avant moi, par 
une pépinière^ de mûriers; que j'y ai fait faire mes 
semis de froment après un seul labour à la bêche, et 
sans y mettre aucune sorte d'engrais; enfin ces semis 
n'ont reçu aucun soin particulier, surtout pour ce qui 
concerne les expériences entreprises pour m'assurer 
de la quantité de fourrage vert que pourrait fournir, 
vers la fin de l'automne ou au commencement du prin- 
temps , une étendue donnée de terre ensemencée en 
blé ; car, aux époques différentes où j'en ai fait faire la 
coupe, mes semis n'avaient pas même été sarclés. On 
voit donc qu'ils n'ont pas été traités autrement qu'ils ne 
l'eussent été en plein champ, et, d'après cela, je ne 
vois pas les motifs qu'on pourrait avoir de croire que 
mes expériences, quoique sur une petite échelle, ne 
soient pas applicables à une plus grande culture. ' [a 

En entreprenant, dans mes essais, de cultiver des 
céréales, et principalement des froments, j'ai été déter- 
miné par -plusieurs motifs : d'abord, surpris de ce que 
les cultures ordinaires rapportaient dans de si faibles 
proportions, comparativement à ce qu'elles devraient 
produire, j'ai voulu m'assurer s'il n'y aurait pas des 
moyens d'arriver ù un meilleur résultat j secondement , 



fl 
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j*ai désiré me procurer une coUectioa de céréales^ for -. 
mée de toutes les espèces ou vairiétés que je pourrais 
rassembler^ et cela daas le but de reconnaître celles 
qui donneraient les p]:oduit8 lea plua avanug^iix. 

En troisième lieu, j'ai pensé qu'en me Tivrast à 
diverses expériences , je pourrais en reUrer de« obser- 
vations plus ou moins utiles i^i\x progréa de Fagrieul- 
ture. Aujourd'hui, que j'ai àéjk obtenu quelques résul- 
tats , je les ferai connaître successivement, afin de mettre 
le public à même de juger de Tuiiltté de m«st f»*emiefs 
essais. 

Le terrain de l'ancienne pépinière des Cliarir6ux,do»l 
M. le duc Decazes a bien voulu m'accorder la jouissance 
pour y continuer mes expériences commencées il y a 
huit ans , est de la contenance d« 9 à lo ares.; j'en a£ fail 
distribuer, en général, la plus grande partie en een* 
tiares carrés, distribution qui ma paru trcs-eomniocie 
pour pouvoir4Xi'élever, quant au produit c(»aapamli(, de 
cette simple contenance, à celle de Tare et de l'hectare, 
qui sont aujourd'hui les mesures légales des terres; le 
centiare étant la centième partie de Tare et la dix* mil- 
lième de l'hectare. 

Les semis hâtifs que je propose de faire pourraient 
surtout être exécutés dans tous les pays où l'assolement 
trienna.1 est en pleine vigueur. Dan& ces localités, où la 
terre est une année entière sans rien produire, rien no 
pourrait empêcher de les adopter; ils. auraient pour 
résultat immédiat d'ajouter à la masse des fourrages- tout 
le surplus du luxe de la végétation de& seigles et des blée 
semés de bonne heure et fauchés lorsqu'ils auraient une 
hauteur sqffisanle, et eneured'auginentep d'un quart ou 
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cfun Ûëts^ 'etîûémëp\m , le produit de la moisson svb- 
^iiènte ^ aimi <|U(^ je le (ïirffî plusf l6îh% 
' Ce ^rré^'je cotiseill'e à ce iwpi est, (railleurs, «ne pra-s 
tique déjà usitée danhç é|iMjlqtf^s carrtomet dans jvlilsieiirîl" 
^ttitéW, iët^ë^\^ Méà àfïnôncent dfevoJr s'élever trop 
et* hérbë; il i^é s*aj;n diôftie f^trô'deic^n'dre ^erie métbédef 
ptti*i[*oniittUfle'. €e qti'il y a de éerï^in , c'est qu'il pstihil 
qtre lés anciens étaient assez géfiél*alement dai^s Vusagé 
de faire pal ife par lès troupeaux les jeunes blés trop élc-« 
réh'^ tàfï^'ôti trouve celle pratique i^ecômmandée par^ 
Théophrasle, Virgile, Columelle, Pline et Palladius. 
fVkïë (i% en piii*ti<îu<ief , dif que , îot-sque les blés soni 
t¥dp' éfcvés, ôty emploie la denidubctail pour rerraTither 
fe lu\'e trop â'bdWatHf de Thei^be -, qiUé celk ne m\H point 
k l'-ëpî > et ^Uè rtiërtiè 1^ gt-aiù ett* diévient plùa^ beau, A ^ 
te M# cet ainsi tondu deux fois. 

Pour fài#e connaître c^ que Virgile (2) dît sur lie 
méiïïe sujet, je* rtié sertifai de la tfatiuciion de Dtelîlle : 

Tantôt pour empêclier qu'un frêle chalumeau 
Ne lànguîssc afccaWc sous son i*ichc fardeau , 
Dè« qu'il volt du sillon sorUr ses blés superbes, 
11 livre à ses Iroupeauxle \ain luxe des herbes. 

Dans les paj^s encore plus Favorisés de la salure, j&U 
la yégétaiion élait plus vigpui^euse, dans la Babyloaië, 
par exemple ,. Théopliraste (3) etPHne (4) disent qu'an 



(I*) Llr. XVÏÏ! , diap. 17. 

(a) Quid , qui , ne gravidis procumbat ôulmus ariatis , 

Luxuriend segetum tencra depascit in herha 

Cum primum solcos wqnânt sata 

Georg., I, V. m. 

(3) Hist. plant. , liv. VIlï , chap. 7. 

(4)Liv.XyiI,cbap. 17. 
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fauchait deux Fois les blçs en herbe, et que, p,9ur la 
troisième fois, on y iqf^tlî^it le bétail, et que ,^ de celte, 
manière, ils rendaient 5o pour i dans les mauvais. sqIs 
et 100 pour i dans les bonnes terres., 

Quoi qu'il en soti , voici les.aperçus qu'il fn^est jdQiine 
de présenier, quanta présent, sur le rapport qupp:ponrr 
rait reiirer, comme fourrage vert, des blëset des seigles 
semés un mois ou deux plus {oi qu'on n'est d^ns Ihabi* 
tude de le faire , et fauchés dans le courant de rautomnc,. 
à la fin de l'hiver et même au commencement du prin* 
temps. ....,; 

J'ai le soin d'avertir que je n'ai opéré que sur d^s* 
centiares isolés, en {général ensemencés avec loo grains 
de froment ou de seigle, et les résultats que je |>résenic 
sont tous dans la supposition qu'un hectare entier, f^n^ç-i, 
mencé dans les mêmes conditions, aurait pu :prod;U;irq« 
dans les mêmes proportions que le centiare isolé* 

Le 4 novembre i84o, j'ai fait couper, à un depsir 
travers de doigt de terre, tout ce qui se trouvait de 
feuilles et de jeunes liges dans un centiare ensemencé en 
froment le 1 4 septembre précédent ; d'après ce que j'en 
ai retiré de fourrage veri , j'ai calculé que cela m'eût 
donné, pour un hectare entier, 2,100 kilogrammes. 

Le 24 ^^^^ 1^4^ 9 '^s feuilles et les tiges d'un blé 
semé le i4 septembre 1840, dans un centiare, pesaient, 
aussitôt après avoir été coupées, un peu plus d'un demi- 
kilogramme; dans la supposition faite ci dessus, q'est 
5,000 kilog. pour l'hectare entier. 

Le même jour, j'ai fait couper, à un demi -ira vers de 
doigt de terre, tout le seigle contenu dans un centiare 
et semé cplomenl le i4 septembre 18405 cela m'a 
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'fÂurtii un iHog. dcïonrrage vori ; cV^r io,ooô kîlog. 
'pour un hectare entier. 

' ' *'Dii second cehlîare de seigle semé cl coupe? dé même 
m'a donné un quart en plus; tlan^'la supposition qu'il y 
en ail eu un hectare pareil, c'eût été i2,5oo kilôg. 
* tJn centiare , ertsemencé en Froment li? i4 Aep- 
ieinhre i84o et coupé, comme ci-dessus, le 1 8 maris 
i84i , m*a donné trois quarts de kilogramme dé four- 
rage vert, ce qui lait ^,5oo kilog. à rheclare. 

Le même centiare, ayant suffisamment repoussé, a été 
coupé une seconde fois le 4 avril suivant, c'est-a-dîre le 
dix-septième jbut* afirès lapremiérecoupe,etilm'ad6nné 
un demikilog. de fourrage vert. Dans la supposition où 
j'aurais opéré sur un hectare entier, c'eût été .'îjooo kil. 
Les deux coupes réunies ont donc produit 1 2,500 kilog. 
Rfaîs la coupe d'un autre centiare de blé de la même 
sorte, relardée jusqu'au 4 avril, a donné à elle seule 
dans la proportion do i6,^5o kiloj. ; en supposant lou- 
jours qu'il y ail eu un heciare eut ici*, la coupe unique 
aurait donc produit 3,-5o kilog. de plus que le» detix (j 

coupes réunief^, faites à dix-sept jours d'intervalle. ' If 

Le fourrage vert qu'on peut retirer ainsi jKir'k i\ 

coupe des jeunes blés et des jeunes seigles, aux époqiiës J 

que je viens d'indiquer, perd, par la dessiccation, lès il 

quatre cinquièmes de son poids*, mais on ne doit pas le ' ;]; 

réduire à cet état par la difficulté de la dessiccation. J 

Dans le temps de Tannée dont il est question, il esîpre- ' j, 

férable de le faire consommer par les bestiaux aussit6t \. 

qu'il est coupé et au jour le jour. Quand on opérera sur L 

un hectare entier ou même sur plusieurs, orr devra l 

faire faucher, chaque jour, ce dont oh aura besôirt, 
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l'après le nombre de« bestiaux ^ui seronl. à. r^AalbU* 
Tous les blés et tous les seigles que j'ai fajc couper, 
linsi qu'il vient d'être dil , ont prodtii.t des épis 4^w la 
aéme proportion qpe ceux qui nej'ayaient pas été. 

Je me crois donc fonde à dire que la méthode que 
e propose serait avantageuse si el|e était pratiquée en 
;r^nd. Elle pourrait fournir une nourriture abondaojta 
de» époques de l'année où les pâturages naturels ne 
lonnent qu'une herbe très-courte, ou même n>n pro- 
luisent pas. Cette méthode sprail syrtout précieuse dans 
P|^ années où les récoltes de fourr^jgcs ordinaires ont 
papqué en partie , ce qui en a beaucoup élevé |p prix. 
MnMp dans l'hiver de i84o à i84l , par suite de la sé- 
:h(Bressequi avait régné l'été précédent, les fourrages 
lecs ont plus que doublé de prix , et le cultivateur 
[ui , ainsi que je Tai dit un peu plus haut , eût 
lemé, dans les premiers jours de septembre et même 
I la fin du mois d août i84o, plusieurs hectares de 
seigle et djB frondent, soit pour les faire paître par sçs 
uoutons, tanrîis qu'ils étaient encore bas, soit pour les 
■aire feucher lorsqu'ils auraient été asseap élevés, se se- 
rait ménagé une ressource précieuse, et il eût fait une 
ajcandci économie selon l'étendue de son exploitation et 
^çlop 1^ quantité de ses bestiaux. 

: ,J'in§i»te de nouveau sur les avantages qu'on peut re- 
iirer des semis anticipés pour se procurer d'excellent 
^urrage vert, parce qu'on m'a objecté que les semis 
faits de bonne heure étaient sujets, en général, à être 
plus ou moins mahraités.par les fçrtes gelées-, mais je 
puis bien î^s^iurtv q^^i toutes les fois qu^pn aura eu le 
i^çÎD 4<i chqisir^i 9^^^ faire «en semis de la fin dt t'ëtéi 
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des Yariëtes robustes, connues pour braver habituelle- 
ment les rigueurs de l'hiver, on n'aura rien à redouter 
pour elles. Depuis i83ô j'ai semé, chaque année, en 
août et septembre, cinquante à soixante variétés de 
froment, et je n'en ai jamais eu plus de trois à quatre 
que la gelée ait fait périr, et celles-ci. appartenaient à 
des variétés qui étaient semées pour la.première fois 
dans le climat de Paris. 

Je ne puis donc qu'engager les cultivateurs qui au- 
ront connaissance de mes petites expériences à les mul- 
tiplier et à les recommencer beaucoup plus en grand 
qu'il ne m'a été possible de le faire. 

CHAPITRE V. 

Expériences tendant à prow^er que, plus les semis de 
froment sont faits de bonne heure y plus ils rap* 
portent. 

Les faits bien constatés tendant à démontrer le profit 
qu'on peut tirer des semis de froment opérés de bonne 
heure sont rares, et il est étonnant combien sont peu 
nombreuses les expériences qui ont été faites à ce sujet, 
quoiqu'elles soient du plus grand intérêt. J'ai seule- 
ment trouvé qu'un M. de Monspey (i), vice-prési- 
dôntde la Société d'agriculture des propriétaires de l'ar* 
rondissementdeVillefranche, en Beaujolais, et le même 
dont j'ai parlé un peu plushaut, fil l'expérience suivante : 



(i) Extrait d'un mémoire sur les cérëales, par AI. Paul de Mons- 
pey j etc.; daBi la Bibliothèque britannique, partie d'Agriculture, 
tcmit XII , p< 3a et suiv. (1807). 
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il sema, le 16 août 177^1, il y a maintenant pr^M de 
eoixante-dix ans, et le u octobre suivant, deux portions 
de terrain , avec une certaine quantité de froment, el le 
produit de la récolte du premier semis Fut, à celui du 
second, dans la proportion de 616 à ^55, quoiqu'on eût 
employé pour rensemencement, dans la portion de 
terre seméo le a octobre , un cinquième de plus en grain. 
Ainsi, non-.sculemenl le produit en froment fut de 
moitié plus considérable dans le premier semis que 
dans le second , mais encore on fut obligé de faire fau- 
cher, le 20 septembre et le 24 octobre, le semis prati- 
qué le iG août 17^?. , afin que le froment ne montât pas 
en tuyaiix; et, le 21 mars 1773, on fit faucher de nou- 
veau , pour la troisième l'ois, le blé semé le 16 août 
177a, parce qu'on le ii^ouvait trop avancé pour celle 
époque^ enfin, lors de la récolte, les pieds de la même 
portion de teiiuin prockiifircnt souvent quatorze à dix- 
huit tuyaux. 

M, de Monspey a suivi, pendant cinq années, les 
mêmes expérience.^, qui lui ont constamment donné un 
produit dans les mêmes proportions en faveur des se- 
mailles hâtives. 

Malgré les avantages que promettaient les expériences 
du %ice -président de la Société d'agriculture de Ville- 
franche, je n'ai pas trouvé qu'elles aient été répétées 
dans le dessein de les confirmer ou de les infirmer. 
Quant à moi, dès qu'elles furent parvenues à ma con- 
naissance, je me proposai de les répéter, et c'est ce que 
je fis en 1834; mais je ne pus faire semer mon blé aus- 
sitôt que M. de ^Jonspey, parce que je ne partis pour la 
campagne que dans les derniers jours d'août, et ce ne 
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fiH que le Si de ee mois que j'en fis semer un are de 
terrain , en y conî»acrani deux litres de rromenl, ce qui, 
dans lu proporûon^ eiaii ù peu près un cinquième de 
moins qutî la quaniilé de semence qu'on est dans Tusage 
d'employer ordinairement pour les semis du pays. 

Depuis longtemps il avait fait irès-sec avant le mo- 
ment où mon bic fui mis en terre, et la sdcheresi'e con» 
linu.i pendant la plus grande partie du mois de sep- 
tembre, de sorte que mon semis eut beaucoup de peine 
à lever. Néanmoins mon jtruiie blé finit par se dévelop- 
per convenablement un peu avant la mi-octobre, et je 
récoltai, dans len premiers jours du mois d'août de Tan*- 
née suivante, un grand tiers de plus en gerbes que ne 
fit mon fermier, dont les blés n'avaient été semés qu'à 
la fin d'octobre. Par la manière dont était située ma pe- 
tite récolte, trop près de la ferme, d'un côté, et,' de 
l'autre , un peu isolée des cbamps de blé, elle eut beau- 
coup à j>ouffrir des poules et des moineaux, qui la gas- 
pillèrent et qui en détruisirent bien la cinquième ou la 
sixième partie 5 car, sans cela, je crois que j'aurais ré- 
colté , dan» la proportion , au moins moitié plus de çrain jl 
qu'on n'en recueillit dans les cbamps voisins. [?• 

Satisfait du résultat de ma première expérience, 
quant au produit que j'avais obtenu, mais ne la trou- 
vant pas assez exacte à cause du ravage que les poules 
et les moineaux avaient fait dans ma petite moisson, je 1 

voulus la répéter en i835, en y mettant toute la préci- ;■ 

sion qui me serait possible. En conséquence, je fis y 

ensemencer, le 7 de septembre, environ un litre de '= 

froment, formé de cinquante variétés différentes, se ;; 

composant cbacune de cent à quatre cents grains, et que |.- 
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j*avais commencé à rassembler dès Pannée précédente^ 
Tous ces froments furent semés dans une portion de 
terrain égale en surface à celle que j'avais employée 
Tannée précédente, en espaçant les grains le plus éga- 
.ément qu'il fut possible, à deux travers de dôigl les 
uns des autres, dans un sens, et, dans Tautre, en les 
plaçant dans des rigoles écartées d'environ 6 pouces 
(i]7 centimètres). 

Au milieu du mois de juin de Tannée suivantei c'est- 
à-dire en i836, j'eus occasion, dans un voyage que je 
fis à la campagne , de voir mes blés, qui étaient alors en 
fleur et qui avaient la plus belle apparence*, mais Tou- 
vrier que j'avais chargé de k récolte comprit mal ce que 
je lur avais > recommandé à ce sujet. L'année précé- 
dente, il avait coupé ma moisson à la faucille, et 
comme je lui avais dit que je voulais savoir combien 
chaque pied ràpporierait d'épis, au lieu d'arracher ces 
pieds séparément leis uns des autres, il les laissa tous sur 
leurs racines, de sorte que, quand j'arrivai à la cam- 
pagne dans les premiers jours de septembre, je pus fort 
bien juger que mes blés avaient beaucoup tallé; mais il 
n'y avait presque plus de récolte : les oiseaux en avaient 
dévoré les neuf dixièmes. Au reste, ce dont je pus 
in'assiirer, c'est que le plus grand nombre de mes grains 
de blé avaient produit des tiges multiples portant cha- 
cune un épi, et cela dans une proportion que Ton. ne 
rencontre jamais dans la campagne. Ainsi, dans un are 
de terrain seulement, le plus grand nombre de mes 
pieds de blé formaient des touffes sur lesquelles on 
comptait depuis quatre jusqu'à vingi'Six épis. Bien peu 
de pieds étaient simples et ne portaient qu^un seul épi; 
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maî^ presque tous les, graînsjqui^ lî'^ya^çnt pas produU 
de touffes aussi fournies (]ue celles dont j'ai, parlé 4\a«- 
bord portaîcnt aii moins deux à trois tiges parlant de 
la même racine. 

Quoique cette expérience soil trèstincpgîplète, ^403 
doute, elle fait, cependant assez voir, à ce que je, crois, 
combien il y a d'avantage à semer les blés de: bonne 
heure et à en disposer les" grains en ligne, en même 
temps qu'on les espace convenablemenl en les mettant 
en terre. 

Mes premières expériences sur les semis pratiqués 
de bonne heure avaient en partie réussi et en partie 
echoqé par des circonstances indépendantes de ma VO7 
Ibnté; cependant les observations quej'avais pu recueillir 
me prouvaient assez que la pratique de semer les grains 
de très-bonne heure , telle qu'elle avait été employée 
par M. de Monspey, environ soixante-trois ans aupara^- 
vant, méritait toute confiance et pouvait réellement 
présenter de grands avantages. D'après cela, comme 
j'avais commencé^ dès Tannée i8J4î à rassembler, 
ainsi que je viens de le dire, différentes variétés de 
froment, j'en fis semer de nouveau cinquante-cinq 
variétés dès le a8 août i836. ij 

Je n'avais pu réussir, à cause de l'éloignemeni. de la g 

propriété où j'avais fait mes premières expériences, à | 

les amener complètement à bieuj c'est pourquoi je fis | 

faire mes semis dans le jardin de M. Tripet, marchand ^\ 

fleuriste , qyi voulut bien m'abandonner la jouissance de y 

plusieurs plates-bandes dans son établissenaent d'horti- È 

culture, si^ué avenue de Breteuil , derrière les Invalides. ^ |* 

et j« prio f à ce »ujei^ madame ta veayeet M^ LebianCf |} 
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Son associé y qui ont eu la complaisance de me laisser 
faire les mén>es cultures dans leur jardin, pendant cinq 
années de suite, et même de m'y aider souvent, de 
recevoir ici tous mes remerciments, que leur mcrite 
leur extrême complaisance. 

Je ne fis semer que douze grains de chaque variété , à 
cause du peu d* espace dont je pouvais disposer, et parce 
que, en mettant ces {grains de si bonne heure en terre, 
j'espérais que chacun des pieds qu'ils donneraient pour- 
rait produire beaucoup de tiges et d'épis. Je ne fus 
pas trompé dans mou utienic, puisque, après que j'eus 
fait tondre tous mes pieds de blé, le i8 décembre sui- 
vant, ils repousjièreni de nouveau , pendant l'hiver, 
plus touffus qu'auparavant. Presque tous les pieds de- 
vinrent encore plu» mullicaules qu'ils ne relaient 
avant d'être coupés. Dans plusieurs variétés même, 
les nouvelles tiges furent des deux tiers et du double 
plus nombreuses que celles de la première pousse, et» 
dans une variété, cela fut porté jusqu'à plus du triple; 
enfin j*en eus plusieurs qui me donnèrent dix à quinr.e 
épis et même jusqu'à trente. Les douze grains, lors du 
semis, avaient d'ailleurs été placés k la distance la plus 
égale que possible, dans des rigoles d'un mètre de 
longueur, de la profondeur de deux travers de doigt, 
et les lignes disposées de manière qu'il' y en avait six 
dans la largeur de chaque mèire. 

La même année, mais Stculement le i6 octobre sui* 
vant, j'ai également fait semer un nombre déterminé de 
grains de chacune des espèces et variétés semées déjà 
le 28 août précédent 5 enBn, vers la (in de l'hiver qui 
suivit, et le 9 mars 1837, le même nombre de grains 
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semée environ cinq mois auparavant fui de ndu« 
vçaa confié à la terre de la même ni^^qièr^, qu'il a ël6 
dit, siée n^est que, dans les rigoles de ce irpisièmese^ 
mis , de même que pour celui du 1 6 octobre, :le$ graioA 
furent plus rapprochés, parce que j*en fis^mçf i^in^l: 
dans chaque rigole, au li^u d^.dpuze. 

.Je Tegrette aujourd'hui çle,;îi'a voir pas employé le 
même nombre de grainypour les semis .faits à trois 
époques dilFércntes; cela cul donne des .ol^^ef Viitjdr»; 
qui eussent été plus exacu^s. çt plus régulièfes* Cepem-», 
dant je crois qu'en parçouvantAvec un peu d-atteniMon^ 
les résultats que j'ai obtenus de c^s expériences faites sUr 
dix variétés de blé semées g^ trois époq.ues différe.ntea 
{voyez ^ à ce sujet, le tableau u^l? ci -après), on pourfft: 
facilement se convaincre, combien les prepiiers semU 
l'ont, en général, emporté, pour les produits,, çur eeu» 
qui n'ont éléf^iis qu'en ^uiomne età la fin de rhtvçr- 
La dixième variété, qui, a,. été en grande partie gelée, 
pendant l'hiver, a seule fait exception. 

J'avais commencé mes expériences avec pinquiinte- 
cinq^ variétés de blé ;. mais le temps dontj'ai pu disposer 
ne m'a pc-is permis de poursuivre toutes mes observaâons 
jusqu'tiu boi^t ; je n'ai du les compléter que pour les dix 
variétés qui sont portées a,u tableau que je donne. Ces 
dix variétés, n'ont, d'ail lei»rs, point été choisies, parce 
q^u'elles ^l'avaient donné un produit plus considérable, 
^mais parce que je n'ai dû placer, dans le tableau que je 
présente du rapport de ces variéléi, que celles qui se 
sont trouvées réunir, dans les notes que j'avais recueiU 
lies, vers le temps de la récolte , tous les documents né^^ 
eessttires pour les indications que je voulais présenter^ - 
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bâties, leur grosseur, leur pesanteur, leur nombre-, 
ttisiis, quelques peines que je me sois données, il est resté 
une assez grande quantité de variétés pour lesquelles je 
n'ai pu réunir tous ces détaîlë qu'en parîîe , de sorte 
que, quoique- je puisse estimer avoir poussé mon tra- 
vail aux trois quarts , je ne l'ai cependant terminé com- 
plètement que pour vîngt-quatrc Variétés, et je ne puis, 
par conséquent, faire entrer que celles ci dans le résume 
qtie je présente maintenant dans le tableau n** 2, ci- 
joint. 

M. Desvarix , en m'en voyant sa (ioUection de froments, 
ne m'a pas fail savoir depuis quel temps leurs grains 
étaienl récahës. D'après le nombre d^ ceux qui ont 
avorté , il est probable qu'il y avait beaucoup de ces 
blés dont la semence était récoltée depuis quelques 
années. 

Les rthitfiy qui m'ont fait porter dans mon tableau 
n* a telle variété plutôt que telle autre des cent onzje 
que j'^avais semées n'ont pas été, ainsi que je l'ai dît 
au sujet du prèraiei*, que j'aie voulu choisir, à dessein, 
le» variétés les plus productives, cela n'a été nullement 
dans ma pensée ; m^ais j^ai éié Forcé de prendre celles que 
je mendonne ici, parce que j'ai trouvé dans mes notes 
* tout» ce dont j'avais besoin pour les porter au tableau, 
landi» que, pour le plus grand fiombre des autres, le 
t«nps ««m'avaii pas permis d'en remplir toutes les indi- 
cations. Afnsi les variétés 7 et 8 portées dans mon 
tableau ne m'ont donné , Tune que 86 épis et l'autre 
que 81, lorsque je trouve, au contraire, dans mes 
noies, que trois attires variétés du triiicum satwwn 
m'oni donné 129;, \'i^ et 177 épis, ce qui est ceriainc- 
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nient beaucoup plu»; mai}>, ayaniitcgiigéde coropler ie 
produit en grains pour ce» trois Tariétési elles se sont 
trouvées 3 par cela seul, exclues tie mou tableau. Je 
pourrais citer plusieurs autres variçtés qui sont dans 
le même cas, et sans pouvoir établir, pour les cent 
onze variétés dont j'ai parlé ci-desstis, ce que je crois 
avoir assez prouvé pour 23 d'entre elles, je puis bien 
assurer que prei>que (ouïes les autres m'ont présenté 
des résultats à peu près analogues, résultats que je ne 
trouve cependant pas constatés assez positivement, pour 
les raisons qtie je viens de dire tout k Tbeure. 

Il peut donc être démontré, par Tinspection de mon 
tableau n® 2 , que les semis d'automne sont beaucoup 
plus productifs que ceux qui ne sont faits qu'à la fin de 
l'hiver. D'après mes expériences, on peut, en général ^ 
considérer les premiers comme produisant moitié plus, 
et il n'est pas rare que cela aille aux deux tiers, aux 
trois quarts et mémo à beaucoup au de(à. Comment 
donc se fait-il que le préjugé contraire règne encore 
chez un grand nombre de cultivateurs ? Sur vingt-quatre 
variétés soumises à Texpérience et sur lesquelles j'ai 
réuni toutes* les indications propres à constater ce fait, 
la douzième seulement a un peu moins produit, étant 
semée à l'automne, que semée à la fin de l'hiver; mais, 
dans ce cas, la difl'é renée en plus a été bien peu consi- 
dérable pour le semis du printemps, tandis que, dans 
les vingt-trois autres, la différence en moins a été, 
pour la même époque de semis, dans une proportion 
qui ne peut nullement se comparer. 

Si l'on m'objectait que mes expériences de culture 
ont été faites trop en petit et dans un jardin seulement. 
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je conviendrais que, sous ce point, elles peuvent lais* 
»er à désirer. Mais, si ma culture jardinière peut 
avoir eu de l'influence sur le produit des récoltes que 
j^ai obtenues comparativement à celles qu'on relire 
dans la culture en grand, cela ne doit plus rien faire 
quand il est question du produit comparatif de deux 
saisons; car alors les semis de la fin de Thiver doivent 
profiter des avantages de la culture jardinière , si elle 
en offrait réellement', tout aussi bien que ceux qui ont 
été faits à la fin de Tété ou au commencement de 
Vautomne. Mais je me hâte de dire , à ce çujet , 
que mes bics semés dans le jardin de M. Tripel, 
dont la terre est légère et peu propre, je crois, à la 
culture du froment, n'ont pas reçu plus de soins que 
sMls eussent été en plein champs sarclés une seule fois 
à la fin d'avril, ils n'ont été ni arrosés ni binés ;^ mais» 
s'il fallait trouver une cause des produits considérables 
qu'ils ont donnés, je l'aliribuerais à ce qu'ils ont été 
semés en lignes , et tous les grains à une distance à peu 
près égalé. Malgré celte précaution, on voit, en jetant 
les yeux sur mes tableaux, qu'il y a eu beaucoup de 
grains qui n'ont pas levé ; que , dans quelques variétés, 
le nombre en a été considérable, et, en additionnant 
tout ensemble , on trouve que la perte, sous ce rapport,, 
se monte au moins au tiers, ce qui, d'ailleurs, se rap- 
proche «tôsez de la perte que l'on éprouve dans la cul- 
ture en plein champ; mais le produit ne peut se com* 
pater à rien de ce que l'on obtient dans la culture 
ordinaire, où les bonnes récoltes donnent seulement 
dvi'à do^ze fois la semence, tandis que douze à vingt 

3 
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grains semés eo automne m'ont produit^ eo général, 
loo, aoo et jusqu^à 3oo et plus pour i. 

Les réflexions que doit faire naître, ce me semble, 
Texamen de mes tableaux, c est qu'une même quantilé 
de grains de blé semés à des époques différentes sont 
loin de donner des produits égaux dans les diverses 
variétés^ d'où Ton peut se demander si la fécondité des 
différentes variétés ne varie pas de Tune à Tautre^ et 
si, dans Tétat actuel des choses, on cultive ca effet 
celles qui pourraient donner le meilleur produit. Il se- 
rait donc très-utile de s'assurer, par des expériences 
multipliées, jusqu'à quel point on doit compter sur les 
qualités de telle variété de froment sous ce rapport 
important. 

En comparant la colonne qui renferme le nombre des 
épis produits à celle qui contient la somme des grains 
récoltés pour chaque variété, on reconnaît aussi que 
cette dernière n'est pas toujours comparable au nomiure 
des épis, parce que, dans telle variété, la quantité 
moyenne des grains de chaque épi n'est guère que de 
trente, tandis que, dans telle autre, elle est de quarante 
à cinquante , et même plus. 

Cette dernière considération nous ramène à la précé- 
dente, sur le plus ou moins de rapport que donnent, en 
général, les diverses variétés. C'est une q(]iesiioa qui 
me semble d'une grande importance et sur laquelle j^ 
reviendrai lorsque je traiterai de la différience de pe* 
sÀnteur relative qni euste entre les grains, de €ha()|M' 
variété de froment. .. • 

En faisant up examen attentif des dieux iabUaoK.^. 
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jVn éammé% (p* ^0 ^^ proâuk omaptratif di'«a eertaiii 
ttead[>ne de irariëfÀ pcmr le» semis faits en aixlomoe et a 
la fin deThiTer, on ne peut manquer encore d'être frtppé 
et fai^nMide înëgaltftë q«i existe dans les produits de ees 
dîfféfeates rariétéa* Je ne saefae pas, k ce sujet , «pi*ott 
ak , juwpi'à présent, eoitiré comparaÛTeiii^it on cer* 
tarn «enlire de Tartétés de froment , dam rinleiitioft 
de rsotmiiattre e*il j en avait qui fussent ooastanMneAt 
pins prodactires les ones que les autres» 

Em eSst^ si les variétés a , 4> ^ ^^ 7 ^ >>^<>o premier 
laUeaUi» et les g'j ic^^ 17'' et ai« du second produis 
aatenty le pèas sowrent , des tiges, des épis et des grains 
êtmt ies mimes proportions, il pourrait demeurer^ 
comme diose démontrée, que ces irariéiés sont pkae 
pMduetmis et doivent , tontes choses égaies d'.aillecirs , 
ém plus avantageuses à cuiitver. Je n^ose donner mes 
extpérmices mt tes varvétës comme conelaantes^ fiarce 
fin'eHes-ontëté Esiiessnr une trop petite échoie: mais 
je ne sacrrais assez inviter Jes propriétaires amateure 
d'agriculture ^m habitent ta campagne i rép^r, du» 
hwrt terres, des ea^périenoes analogues auK miennes, 
en leS4Heéctmnt sur des quantités de grain et sur mie 
étendue de terrain beaucoup pitis considérables que je 
H* ai pu (e fliire^ Se telles expériences deyraient aussi 
elfe kistitnées dems tes grandes fermes- modèles, dont 
nous comptons maintenant plusietirs en France. U 
eei «m tiiiàtquidomline to«s les autres ^ c'est, dans Tétat 
actuel des choses , le peu de prodtiit que doonent nos 
réeekes, si «M^le «empare â la quacniité de semence qu'on 
y çmMiore^ f^ei meMleurs «ultiroteurs sont oeareavs* 
r laèîvqaUl'diait àfAéawr qoIoajtasKuraAièM aftofeim 
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pour économiser le grain employé à faire les semis, et, 
plus encore, pour faire rapporter davantage à celui 
qu'on y emploie. 

C'est dans Tintention de chercher à améliorer notre 
agriculture sous ce rapport, que j'ai entrepris les ex* 
périences que. je viens de rapporter, et je crois qu'on 
ne pourra manquer de réussir, ainsi que je l'ai fait, en 
substituant la manière de faire que je recommande, à 
la pratique ordinaire, toutes les fois que ce sena possible. 
Ainsi il me semble indubitable qu'en semamt les grains 
de blé convenablement espacés et. en lignes parallèles , 
les pieds qui en naîtront doivent donner , de même que 
dans mes petites cultures^ des tiges le plus souvent 
multiples, qui produiront toujours plusieurs épis. 

J'ai fait voir également l'avantage qu'on pouvait tirer 
des semis anticipés , et les semis de cette nature doivent 
produire les mêmes résultats dans les champs qae dans 
le jardin où j'ai fait mes expériences; j'ai pratiqué, 
d'ailleurs , de pareilles expériences presque en pleine 
campagne, et elles m'ont également réussi. 

Je ne sache pas, cependant, comme je crois l'avoir 
déjà dit^ que depuis l'expérience de M. de Monspey, 
rapportée plus haut , aucun cultivateur ait non^seule- 
ment adopté une méthode semblable^ mais qu'oi^ ait 
même cherché à faire quelques tentatives pour savoir ce^ 
qu'il adviendrait d'un semis de grain fait par anticipa* 
tion de six semaines à deux mois sur l'époque prescrite 
par la pratique ordinaire. t 

• Et qu'on ne dise pas que la chose est impraticable ; elle. 
ne peut éprouver, tout au plus, que quelques difficultés , 
selon le mode d'assolement pratiqué dans tel ou i^ can- 
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ton ; mais dans tous les pays où la mëthodje des jachères 
est encore en usage» et surtout dans ceux où elle règne 
compléiement , on pourrait certainement commencer, à 
ensemencer six semaines à deux mois plus tôt qu'on ne 
le fait ordinairement, sinon toutes les terres qui au- 
raient été abandonnées à la jachère, du moins un tiers 
ou même moitié ; car il doit être assez prouvé par mes 
eipériences qu*on obtiendrait un bénéfice d'autant plus 
grand qu'on aurait semé plus tôt. 

Quelques agronomes modernes ont aussi recom* 
mandé de faire , de bonne heure , les semis de blé, et , 
parmi eux , je citerai LuUin de Châteauvieux , Duha« 
mel^ et particulièrement Tabbé Poncelet (i), qui^dit 
que, moins un blé est éloigné de sa maturité pjoiijaite, 
plus il est doué de la faculté reproductive, et qu'il fau« 
drait, en conséquence, qu'on le semât aussitôt qu'il a 
été récolté , ou , au moins , te plus tôt possible. Mais la 
méthode contraire est tellement enracinée, que les re- 
commandations de ces auteurs sont restées sans effet , 
parce que le précepte opposé , donné par la plupart de 
ceux qui ont traité de l'agriculture chez les anciens, a 
prévalu. Cependant il n'y a pas^beaucoup d'accord entre 
ces derniers^ ainsi que nous allons le voir. 

Yarron (a) dit que les auteurs qui l'avaient précédé 
voulaient que l'on commençât à semer depuis l'équi* 
noxe d'automne et que Ton continuât à le faire pendant 
quatre-vingt-dix jours consécutifs. 

Virgile , en traitant de l'époque convenable pour faire 



(f ) Histoire naturelle du froment, p. 45. 
(s) Lib. I,c. 34. 
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hê sMiiiHes , t'cnrprime àkai (i) s « Mti^ fi vow cnlii* 
ret vorre terre pour reeueillir det moiMonsde frimeRt 
et de robuste far, et qae tous a'ayex pour bm qm la 
récolte de leurs épis^ attendez que ieê fillft de F Atlas (m) 
se couchent le matin. » 

Ck)lQmeHe (3), s'en rapportant au précepte donné par 
Virgile de ne semer ni le blé, ni le grain adorttan (le 
fer ou rëpeau(re) avant le coucher des Pléiades (4)9 ait 
qu'il ne reste plus, à compter de eette époque, que 
quarante- six jours jusqu^au sobtioe d^hiver pour faire 
ces semis. 

Pline (5) , en parlant des froments , lea distingue en 
plusieurs sortes, selon le temps où Ton en ftit les semis ; 
ir ainsi, dit-il, on sème ^ers le coucher des Pléiades 
ceux qui sont d'hiver, et ils se nourrissent dans la terre 
dorant cette saison : tels sont le froment, le far » 

Palladius (6) recommande de semer, ters Téquinoxe 
de septembre , le froment et te grain adoreum dans les 
terrains maigres et froids , afin que leurs racines puis* 
sent prendre de la force avant Thiver. Ailleurs^ (7), 
le même auteur recule Tëpoque de semer ces grains 



(0 At fti triticeara in mtistm , robuittqaè farrs 

Exeroebis liurnum, loUtqne inituhu fififtiU, 
Ant« til)i Eoie Atlantîdes abscondaqtur. 

Geor^.,I,v. 410. 

(a) Les PMiades. \ 

(3)Lib. n,o.8. 

(4) Le coucher des Ple'iades arrivait, au temps de Virgile, le treote 
et unième jour après Téquinoxe d'automne. 

(6j Lib.XVUl, 0.7. 

(C) Lib. X, c. a. 

(7) Liv.XII,c. I, 
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pmpteik Borembre^.ptiis i\ ajouté même que ce mois 
eêi le véritable temps de faire lés semailles , et que c*est 
alors que se fait reusemencement le plus solennel. 

Od voit donc, par ce qui vient d'être dit, que^ chez 
les anciens, Tépoque des semailles d'automne commen- 
çait, pour les uns, à Téquinoxe, et, pour les autres, 
seulement un mois plus tard. Chez nous, dans Tétat 
présent, îi y a, en général, plus de cultivateurs qui 
suivent la dernière inéthode , quUl n'y en a qui soient 
curieux de pratiquer la première^ car, dans la plus 
grande partie des provinces de France , il est fort rare 
de v^r sefher les blés avant les premiers jours d'octobre 
et'ttiéme avant le milieu de ce mois. 

Tous les cultivateurs ne sont, d'ailleurs, pgint d'ac- 
eord sur. ht quantité de Semence qu'on doit employer 
pour les semis d'automne et pour ceux du printemps ou 
de là fin de l'hiver. Il en est encore beaucoup qui pré- 
tendétit qu'il faut mettre plus de grain pour les premiers 
que pour les derniers, et ceux-là se fondent sur ce que 
les blés semés avant Tbiver peuvent avoir beaucoup à 
souffrir des intempéries de cette saison , et que Ton ris- 
querait de voir manquer la récolte en plus ou moins 
grande partie, si l'on ne prenait pas la précaution de 
semer, en quelque sorte, plus qu'il n'est nécessaire, 
afia, dana tout éiai-de eause^ de pouvoir avoir de quoi 
subvenir aux pertes que les fortes gelées pourraient f^ire 
éprouver. 

P'autres^ ai^ contraire, assurent que çest pour les 
aemis du printemps qu'il faut employer plus de grain , 
afin de répandre U semence plus épais^ parce que les blés 
semés à la fin de l'hiver ou au commencement du prin- 



Digitized by V^OOQIC 



( 4o ) 

temps ne tallent jamais autant que ceux qui. son! seaiéa 
en automne, et qu'ils ne deviennent jamais aussi forts. 

Au sujet des quantités de grain qu'on doit , en gêné*» 
rai, employer pour les semences, Columelle (i), après 
avoir indiqué le nombre de mesures qu'il faut mettre 
dans un jugerum (a) de terre, ajoute : « Nous ne trou-, 
vous pas toujours à propos, nous-méme, de suivre la 
méthode que nous donnons ici, parce qu'elle peut va- 
rier suivant les lieux, les saisons e( la température de 
Tair. Suivant les lieux , comme lorsque nous ensemen- 
çons en blé des plaines ou des collines, et que les unes 
ou les autres sont grasses ou médiocres, ou maigres. 
Suivant les saisons , comme lorsque nous semons d^s 
blés en automne , ou à l'approche de l'hiver ; car on peut 
se contenter d'une moindre quantité de grain pour les 
premières de ces semailles , au. lieu qu'il en faut une 
plus grande quantité pour les secondes. Suivant la tem- 
pérature de l'air, comme lorsqu'il fait de la pluie, ou 
qu'il fait sec ; car, dans le premier cas , on suit la 
méthode des premières semailles , et , dans l'autre cas , 
on suit celle des secondes^ » 

A ces considérations fort sages, l'agronome latin 
ajoute ce qui suit : «Nous n'avons parlé, jusqu^lci, que 
des semailles d'automne, parce que nous pensons que ce 



(i)Lib. II, c. g. 

(i) Le jugerum était une surface de 24o pieds romains de longueur 
sur 120 pieJs de largeur, et il contenait, par conséquent, 28,800 pieds 
carres de superficie qui, re'duits en pieds de roi, donnent 24,365 pieds, 
cVst-a-dire un peu plus de moitié' de Farpent des eaux etforâts, celui-ci 
étant de 48,4oo pieds, et un peu plus (ki quart de l'hectare , qui est 
de 10,000 mètres carres, ou de 94,768 pieds, l^ius exactement , il fau- 
drait 3 îJîoî jugerum pour faire un hectare. . 
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sont les meiUetiires ; mais il y en a d'autres que Ton hU 
lorsqu'on y est conlraint par la néeesaité , auxquelles les 
agriculteurs donnent le nom de trémois. » 

J'ai été bien aise de m'appuyer de Tautoritë de Tua 
des meilleurs auteurs de Tantiquité; caries deux pat^ 
sages que je viens^ de citer prouvent évidemment que 
les semailles faites les premières sont préférables, et 
qu'elles demandent une moins grande quantité de grain 
qvie celles qui sont pratiquées plus tard. i 

D'après ce qui vient d'éire dit, et encore d'après, ma 
propre expérience (voyez mes tableaux, n* i et n^-a, 
p« 3i) , je crois qu op peut et qu on doit cemer plus 
clair le grain en autQmne que celui que l'on ne sème 
qu'au printemps^ et que le semis doit, d'ailleurs, être 
fait d'autant plus clair qu*on le pratiquera plus tât. 
Ainsi toi]^ les cultivateurs qui voudront faire des seroia 
anticipés devront toujours y consacrer moins de semence 
que lorsqu'ils suivront Ws pratiques ordinaires. Les 
quantités de celle-ci, qu'ils auront le moyen d'économi^^ 
ser^ pourront être du quart et peut-être de moitié de ce 
qu'on y emploie poui* les semis d'octobre, et surtout pour 
peux de novembre, décembre, et encore pour ceux de 
la fin de Tbiv^r ou du. commencement du printemps. 

Une chose bien essentielle à observer lors des semis 
qu'on Toudra pratiquer de très^bonne heure , c'<estqu'il 
ne faudra jamais leur consacrer, de même que pour les 
semis ordinaires de lautomne , que des variétés de blé 
bien connues pour supporter le mieux les rigueurs de 
i'hivei^. 

Je crois avo^r déjà dit cela un peu plus haut, mais 
j'y reviens à dessein , parce qu'une des objections qui 
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m^ont ité hiieà eontre la méthode des semis atttieipës, 
o^est que levfs pousses seraient bien plus sujettes à 
geler que celles des blés semés plus tard. Il me semble» 
au contraire, que les premiers semis ayant déjà acquis 
une ' certaine force lorsque les gelées viendront à se 
iaire sentir avec rigueur, ils doivent être bien moins 
sujets à en souffrir que les blés qui n^auront été semés 
qu^à la (in de novembre et même en décembre, et qui, 
se trouvant exposés à être surpris par les gelées au mo- 
ment d^ leur germination, ne peuvent manquer d'en 
éprouver du dommage. 

Je ne prétends pas , d'ailleurs , recommander les 
semis anticipés comme une règle absolue et infaillible , 
quoique je sois persuadé qu^ls doivent réussir dans le 
plus grand nombre des cas ; cependant ils pourront 
quelquefois devenir impossibles, par suite de Tinelé- 
menee des saisons. Par exemple , lorsque Tété aura été 
constamment sec et aride, il n^y aura pas lieu d'espérer 
de les voir réussir; mais des plui^ plus ou moins abon- 
dantes, sui^venant à la fin ou même dès le milieu de Télé, 
devront toujours leur être favorables. 

On devra aussi étudier la nature des terrains ; ainsi 
j*ai tput lieu de présumer qu'avec de petites pluies par 
intervalles peu éloignés, les terres légères ensem^n» 
cée^ de très- bonne heure donneroi|l toiiyeurs d'abon** 
dantes récoltes. C'est dans des terrains de cette espèce 
que mes expériences opt constamment été faites; mais 
n'ayant jamais pratiqué dans des terres fprtes ou natu- 
rellement humides, je ne puis en rien dire. De no«« 
velies observations ^oiventêtre entreprises, à ce sujet, 
sur les sois de cette nattée. 
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Âpr^ tout y le point de culture dont je m'occupe 
maiutenarif n'ayant pas été suffisamment étudié jusqu'à 
présent, j^ai cru qu'il était utile de présenter, sous cç 
rapport^ quelques vues nouvelles qui me paraissent 
d'autant plus devoir mériter Tattenlion, qu'elles peuvent 
être considérées comme un objet d'intérêt général çt 
de la plus haute importance. 

J'ai dit, en commençant, que la plante la plue utile à 
rhomme était le froment; en effet, dans Tétat actuel de 
notre économie domestique, c'est d'elle que nous tirons 
la principale substance pour servir à notre nourriture. 
Il s'ensuit qu'une bonne ou une mauvaise réeolte de blé 
ne manque jamais d'avoir une influence secondaire sur 
lea travaux de l'industrie et sur le commerce^ en même 
temps qu'elle ag^t directement si^r le bien-être et sur la 
santé des hommes. 

Il était dans mes intentions de présenter quelques 
considérations sur ces deux derniers sujets; mais M. le 
docteur Mêlier, mon confrère, m'ayant prévenu en 
traitant complètement et beaucoup mieux qtie je n'aurais 
pu le faire cette importante matière, je crois pç pou'- 
Toir mieux faire que de donner ici l'analyse de son tra* 
vail (i). 



(i) ta graTit^ de Ta question de IHnfiaence du prix des graini lar 
la santé a acquis ; sous le point de yue de l'hygiène publique, toute 
révidence d^mie démonstration malhématique dans le mémoire que 
M. le docteur Méfier a lu , il y a six mois , à FAcadëmie royale de 
médecine. 

Envisageant les subsistances dans leurs rapports avec les maladies 
et la mortalité , ce médeein , dont les recherches embrassent une pé- 
riode de cent soiiante ans environ , fait voir que, toutes les fois que 
h prht du blé augmente ^ lé tkiffrt des mahdes et des décès dtviûM 
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D^un autre côté , M. Louis Millot , ancien élève de 
l^école polytechnique, que j'ai déjà eu occasion de citer 
plus haut, m*a communiqué plusieurs tableaux de sta- 
tistique contenant un résumé des inscriptions militaires 
pour le recrutement de Tarmée, desquels il résulte, de 
la manière la plus évidente , que le prix des grains a une 
très-grande influence sur la population (i). 



plus considérable; tandis que, mu contraire , ce chiffre diminue quand le 
blé est a bon marché. 

Ce rapport était surtout marque autrefois , alors que les c^n^ales 
formaient, presque seules^ la nourriture des hommes. Il suffisait d^un 
renchérissement de quelques francs par setier (i56 litres) pour aug- 
menter sensiblement le nombre des malades et des décès, tant à do- 
micile que dans les hôpitaux. jQ'est ainsi , pour ne citer <|n*uii seul 
exemple, que sur une période de vingt ans, comptée de 1724 à 1^43 « 
dix années de cherté ont donné , â Paris , terme moyen et par an , 
31,174 décès, tandis que dix années de bas prix n^en ont donné que 
17,530, o^est-à-^ire 3»645 de moins , ou T/6 environ. 

De nos jours , c^est-à-dire depuis que Tagriculture a augmenté et 
varié ses produits, depuis surtout que la pomme do terre a été culti- 
vée en grand , cette influence, jadis si prononcée , du prix du blé a 
beaucoup diminué; et elle tend à s^aflaiblir de plus en plus. 

M. Mélier apprécie avec détail toutes les circonstances qui ont con- 
couru à ce résultat favorable et contribué ainsi à TaméHoration du 
sort des hommes A à Faccroissement de la population ; telles sont la 
division des propriétés , une législation meilleure sur le commerce 
des grains , etc. 

Le travail de notre confrère , actuellement sous presse , fera partie 
du tome X des mémoires de FAcadémie royale de médecine ; il a 
pour titre : Etude^ sur les subsistances envisagées dans leurs rapports 
avec les maladies et la mortalité. 

(i) Voici un extrait des tableaux de M. Millpt. 

Les conséquences de Taboudance ou de la disette des céréales réa- 
gissent si sensiblement sur la population , que le chiffre réel des listes 
de conscriptiop pour le recrutement de Parmée en 1887, corres- 
pondant a celui des naissances pendant Tannée .1817^ où la récolte en 
blé fut si mauvaise, offre un déficit considérable. 

En i834, au contraire, qui correspond aux naissances de l*an- 



Digitjzed by V^OOQIC 



(45) 

Sous touscearapporCs^ la question dont je m'occupe 
mainlenant fut, dans tous les temps, d'un très* grand 
intérêt^ mais elle est, plus que jamais, de la plus 
haute importance et d'une immense conséquence. De 
l'abondance et de la disette^ des céréales dépendent au- 
jourd'hui la tranquillité, la sûreté , la stabilité et peut* 
être même l'ejicistence des Étals (i). Il n'y a que quel« 



née i8i4, laquelle fut abondante en ce'rëales , les Hstjes de Ja con- 
scription furent de SsGyigS 

jeunes gens; tandis que ces mêmes listes de 1837 correspon- 
dant à Tannée disetteuse de 1817 ne furent que de )g5,73a 

Difiérence en moins, r do,566 

C'est principalement dans les départements où Thectolitre de fro- 
ment a été le plus cher, dans les Vosges, par exemple, où il a ralu 
jusqu^à 77 francs, que les listes de la conscription ont présenté le plus 
grand déficit, saToir : 6o4 jeunes gens sur 3,6g3, ou 17 pour 100 de 
perte. 

En général , les années abondantes en céréales augmentent dans 
Tannée qui leur correspond, vingt ans après, les listes de recrutement 
de 6 à 8 pour 100 ; les années disetteuses, au contraire, diminuent dans 
ces listes le nombre des jeunes gens jusqu'à 5 et 17 pour 100. 

Les années où il y a disette de céréales exercent aussi une influence 
fâcheuse diaprés laquelle le nombre des mariages est réduit dans une 
proportion très-sensible. Ainsi ce i:ombre, qui s'était élevé, en 1816, 

*. «^9>»*T 

ne fut, en 1817, que de* 206,877 

Différence en moins 48,870 

Dans cette même année de 181 7, le nombre des décès surpassa de 
37,000 celui de Tannée qui avait précédé. 

Par suite encore de la disette , Taugmentation progressive de la po* 
pulation, jusque-là de 168,000 habitants nouveaux par année moyenne^ 
s'arrête, en 1817, à 64,648. 

Enfin Tannée disetteuse de 1817 a coûté aux habitants de la France, 
d'après M, Millot, 1,780 millions, le pain ayant été, en général et 
terme moyen , pendant cette année-là et durant une partie de la sui- 
vante, à 60 centimes le kilogramme , au lieu de 3o centimes. 

(1) Je suis persuadé que ce qui contribua beaucoup au dérelojjpet 
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ffÊBM mois eiïcore (au GomiMiicémem de juillet iB4t), 
l]tte j'ai vU plusieurs personues tocommlmdâbtes trei&« 
bler dés conséquences fâcheuses <{oe poavuttnl ftvùit, 
pour la rëcoUe encore sur pied, les pluies (rëq«reiites«)u« 
nous avions depuis quelques jours et qui flietitçaleiit éé 
dteveiïir trop abondantes» Ces personnes efaignaiMt^ 
9^ret raison , (ibe voir se renouveler Tantiée catamitaise 
de 1817 (i), rendue telle par suite des pluies presque 
continuelles de l'été de 18 16. 



riieùt de la rëvolution de 1789 fut le prix da pain, qui, à cette epo^ue^ 
était doublé de ce qu'il était Tannée précédente. Cette augmentation 
avait été causée principalement par l¥pouvantable désastre de la grêle 
du iZ juillet 1788, qui ravagea les noissons en France sur deux 
bande». Pane de la largeur moyenne de 4 licoeB sar I7&dit longnenr, 
Fftatre de t lieues i/4 de large sur 108 de long. On ettilna -qoe» psr 
suite des orages, les pertes qvtt ragriccdtore éfrou^m «0tte anaée4è 
lérent de plus deSs millions de livres. Si, en 1^89, le pain n^eût wtàtk 
que 2 sols la livre , les novateurs qui voulaient renverser le gouverne- 
vent n'y seraient sans doute pas parvenus aussi factlemeat. Le prix 
âevédti pain , alors doublé de ce qu'il était Tannée précédente, fut, a 
Faiis et dans ki plupart des provinces , le prét^te ^ i»e«aopiip de 
désordres. En lisant plusieurs des auteurs qui nous ont retmee l*tne- 
toire des troubles de la révolution de 1780, il >«'a paru que oes^cii- 
T«ns n'avaient pas , en général , assra fait sentir combien lacknrléiiii 
pttîtt avait alors contribué à l'excitation qui , du milieu de Sg à la te 
de cette année , avait été entretenue parmi le peuple. Aujourd'hui, ti^îi 
arrivât malheureusement que le .pain dépassât nn certain iainx , â 
serait àa^aindre que ceux qui désirent de nouveaux changements ne 
cherchassent â profiter de ces malheureuses circonstances pour porter 
le peuple À de nouveaux troubles et à commettre de nouveaux excès. 

(1) Le prix moyen de l'hectolitre de froment, calculé pour toute la 
tracn.ce , pendant Tannée 1817, fut de 36 fr. 16 c. j mais, dansles mois 
dé mai et juin , ce même prix moyen s'éleva à 44 f. $4 c. et â45f. 46 c* 
dans dix-neuf départements de la région de Test. L'hectolitre de fro- 
ment valut même, pendant ces deux mois, dans les mêmes départe- 
liients, 6^ fr. is c, et64 fr. 39 c, et même jusqu'à Si fr. 69 c. dans 
les départements du Haut et du Bas-Bhin. (Extrait d^ ArehUfes stë- 
tistiques du ministère des travaux publics ^ de T agriculture ^ Eu 
cdhimerca y publiées en iS^t.) 
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Maid écartons de si tristes idées et de si sombres 
souvenirs; occupons-nous d'améliorer la culture des 
céréales et de lui faire produire , s'il est possible» plus 
qu'elle ne fait maintenant) c'est le seul but que je 
me suis proposé en entreprenant ce travail; je serai 
heureux si je puis y avoir réussi. 

■* t II >«. <Jii ■■! ■ i r nii ii i • iiii ' h I' ' ' ' '- ■ M 

Lé prit âbs gràln? ayant consi durablement augmenté, ainsi qùll 
vient d'être 4k, aprè» la très-nauraisd re'oolte de 181 S, le gouter- 
nement, dans des vues qui se rattachaient à des raisons d'Etat d'un 
ordre supérieur, et principalement pour maintenir la tranquillité 
pnbli^ism au milku àt Timmense pôputation de la capitale, décida 
que le prix du pain de a kilogrammes ne serait pas ékvé, à Paris, 
au-dessus de i franc. En conséquence de cette décision , il résulte 
d'tm rapport fait au conseil généra! du d^atlement de la Seine, 
le 9 mars iS<&) et approuyé par lui-, que, par «uibe de la chetté 
des subsistances , que l'administration fut obligée de se procurer, 
à tout ^rii , n en coûta , au gouvernement et à la ville de Paris , 
léQ^bfih^aoa franreB pour oeuf mois seulement, éeU. fin "deiSiS c^du 
commencement de 1817 ; ce qui porte la dépense d'une année entière, 
pour cette époque calamiteuse , à s6 millions. Cette dernière somme 
fôrnie preeiqtie les tléat tiers du mcmtant dn prix de la conàomfBation 
habituelle (pour une population de 718,000 âmes, ainsi qu'elle était 
alors), dans les années ordinaires, où la farine de première qualité 
Yfl^t 65 À 60 fratics le sac de 1^9 kilog. ; mais, dans l'année malheu- 
reuse âont il est question , le prix de ce ntéihe tae de Êirine s'éiera , 
dans son maximum , le 3 et le 4 juin , jusqu'à 182 et i83 francs. 

Napoléon , qui Savait bien apprécier TinBuence que le prix des 
gnifNis peut mroirsur le peuple , disait (en iSi» , année où le blé fbt À 
cher) au ministre de Fintérieur, avant de partir pour la camj>agne de 
lliTssie : « Lorsque je serai loin de la France, n^oubliez pas, monsieur lé 
IttJirkiye, que lé pretitiééMn du }»ouToir doîl^tre d'apurer constam- 
ment la tranquillité publique , et que ïàn subsistanoes sont le priaoïpidl 
mobile de tette tranquillité. » {Extrait du tratfoil de M» MiUot sur les 
subsistances.) 
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CHAPITRE VI. 

Nouvelles expériences sur les as^antages des semis faits 
de bonne heure et en lignes , comparativement aux 
semis pratiqués plus tard et à la volée. 

Après avoir fait les premières expériences que j'ai 
rapportées un peu plus haut , et qui paraissent prouver 
tous les avantages qu'il y aurait à semer les blés plus, 
tôt que l'usage ne le veut, j'ai cru qu^il serait néces- 
saire de les renouveler de manière à pouvoir [établir, 
plus positivement encore, la comparaison entre les 
produits que j'avais obtenus et ceux qu'on en retire 
dans là culture ordinaire. Pour parvenir à ce but^ j'ai 
fait distribuer, en l\oo centiares, le terrain dont M. le 
duc Decazes a eu la complaisance de m'accorder la 
jouissance dans l'ancienne pépinière des Chartreux , et 
chacun de ces centiares a été ensemencé en différentes 
variétés de froment. 

Mon intention était d'abord de faire mes semis de 
quinze jours en quinze jours^ à partir du milieu d'août ; 
mais une maladie douloureuse dont je fus attaqué, dans 
l'été de i84o , ne me permit pas d'exécuter mon pro» 
jet, et je fus même obligé d'emprunter un secours 
étranger pour faire faire une portion de mes semis> 
dont la première partie ne put être pratiquée que 
le i4 septembre de la même année. 

Ensuite, 6tun peu plus lard, dès les mois de juin et 
de juillet i84i 9 des bandes de moineaux vinrent assaillir 
et gaspiller mes petites récoltes^ de sorte que j*eus 
toutes les peines du monde à en garantir une partie de 
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leur voraoité^ en leur sacrifiant l'autre. Malgré tout, 
j'ai pu sauver assez de mes centiares semés en blé dès 
Le. x4' se^iteœbre précédent, pour pouvoir comparer 
kur produite celui qu'ont obtenu plusieurs cultivateurs 
dans la même étendue de terrain. Je vajs donc faire 
oonoMtre la maniée dont mes centiares ont été cuU 
tiréa, 

1 Cbaouil&de ces petites portioné de terrain a été en- 
semencée aree cent grainfs seulement de différentes va- 
riélés^de froment, et vingt-cinq d'entre elles l'ont été 
dès le i4 septembre , ainsi que je l'ai déjà dit. Tous les 
propriétaires ou , cultivateurs , au contraire, qui ont 
bien voulu se prêter à me donner tout ce qu'une même 
surface de terre avait produit dans leurs cultures, n'a- 
vaient pas fait semer moins de cinq à six cents grains 
par centiare; mais leurs semis n'avaient été faits que 
vers, le no d'octobre.. 

Une autre différ^ce très^essentielle à noter, c'est 
que leurs grains avaient été semés à la volée dans une' 
terre labourée à la charrue, et que les miens furent 
semés dans un sol labouré à la bêche et dans des rigoles 
espacées de telle manière qu'il y en avait seulement cinq 
dansJa largeur de chaque centiare; mais avec un espace 
égal resté libre au bord de chaque ligne extérieure, de 
soiteque, par cette pratique, j'ai perdu réellement un 
sixième dé chacun de mes centiares, dans lesquels 
j'aérais pu ^ ainsi qu'il esf facile de le comprendre, 
faire faire une rigole de plus, laquelle, ainsi que toutes 
les autres, aurait contenu vingt grains, nombre que je 
fs^isais placer dans chaque sillon , aussi régulièrement 
espacés que cela était possible. 

4 
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C«8t 4<nit UD ràième de mon lermin. qui n'a- pastel» 
employé^ c« qui mérite d'être ol»ervé| ailondu f«e«, 
dauAS Ua (lifféri^ata centiares de terre oultirée mi ft>oi|ienl^ 
9ur U surface deaqueU j'ai bit arracher iool oe ipii ee 
trQUvait de piede de hlé^ il n'y atait pont du tèul <to 
terr$iiu perdu daos attouu d'eux» Leut aurfilca en^ère 
était partout à peu près également occupée par des l%ea 
de blé. Qi^int à la manière doat je m'y swa pm fonr 
me procureri aussi eKacteoienlrque cela ae po«yaii^ «a 
au mîïiep d'une pièce de blé^ tout ce qui eli esialnt^ 
sur un seul centiare , Toici oommeni la ekqse a. M 
exécutée : j'ai fait circoDscrire , au^ parfailtteant ^ne 
possible, l'espace que le centiare oooupail pat ^luilp» 
bâtons d^ chacun i mèire de Languwc, et joigttaiti pa» 
leurs bouts à angles droits ai préaanlani, par conaé^r 
quept , un carré parfait , ou ce qu'on neoioie.aoîeiird'lm^ 
un centiare (i). Or, comme je vietâ da le dim, eee 
centiares ayant étéseméaà la Tolée, leara bonis aa^adni 
toujours trouvés aussi garnis de hle qoa le ceaCrei 
tandis que le cao traire avait lieu dans loua laa mleota * . 

En supposai^i que j'aie suftsattimat enfdiquA en 
quoi ma manière de cultiver maa oaoliarea iadéa diffé- 
rait , à mon détriment, de la culii»t ordiuaifa en pbm 
champ^ je dirai que, malgré cela» le rtsultal de aata 
petites récoltes a toujours été trèMupéeieut à eeluiifue 
j'ai trou^ dans les centiarea uuia aiixeale àm chamii, 
dont je me suis fait donner lo«s les pieik de blé D^pa»* 



Ci) Le centiare est la dix-miUièrae partie de Vheçtare» qui fs^ 
aujourd'hui la iioUYelle mesure lëgak Àes terres; il rtfprésentt 
9 pieds -^ carres. ■> • , 



Digitized by VjOOQIC 



( 5t ) 

àu$ à leur surface, C^iKc^ que je rendrai^ je ercH^trèa^ 
•easible, eo produisanl ces rétuUau daii» des tableaux | 
OMiail BOB £|iu« avaiu y répondre à ium et^eotion qmi 
m'a été faite, au sujet de ma méthode de culture y par 
ua de mes hoiM^rables coUègoee à la Société royale et 
centrale d'agrieullure* Veici en quoi elle eonaitie : 

ft Pour, obtenir, m'a-t-il dit^ 4^ résultat» inalUh- 
quaUes i a faudrait prendre une étanduei de lefré lîeR 
^CMMiiie eu ares , par ua arpentage exact , et mesurer iei 
«|«iftiHÎiés 4e senaUles et de produits^ après quoi, cns 
fiMicUEàit ayec eertiusde le produit d'wa eentîans ou 
iMire carré; essuite oit pourraitfaire sur ce produit du 
œo tiare «oé dimiDiitioD à volonté^ comme conoessioii 
lenda»t à nontrer qu'on est au-dessous de la réfkér 
< «AtLcoartfaire^ si Ton pend le produit d'un mèt^ 
«arré^ sMpposoua uae erteitr<f u& décilitrei l'erreur sur 
L'aie sefa de toliiarea, lA Sfor l'hectare de iooo l«iri90>A 
lo hectolitres. 

û E* géfiéfsL^ kb conduMMi poM i beciart donvera 
«ttè^rreur dixniUs fimpias féfrle^ve OBUeqw'^fi attt'S 
irattoûse sur 1* eenlîareui » 

Je eosmendiiak volontins que U méthode qui m'W été 
fsropeeée pur non ooUéfpie peut éif e plue essete que 
eelW ffm j'ai rnse es pratique -, «ns^ pow faere usdrge 
4« Ik aieania^ 'û^ m'eût iallu étf e à la cttapa^ et avoir 
fkiaièuini luntares ài ma di^sitiou *, jfe ne me suis pas 
trouvé dans cette situation. A quusre différentes re^ 
pnseey j'ai touhi^iaâfîQ, dans un» de mea proprssiés, 
des essêîs de euUure s^on ma méthode, et sur plusieurs 
êtm à» lernaîii^. taaie ces essais oné toujours manqué par 
UM cause ou j^ uneautre, même aprèaavoir été dem 
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foi» présent lors des semis ^ parce que je n'ai pu assis(e^ 
à la récolte^ et que celle-d a été faite d'unenianière 
trop- inexacte pour que je pus^e en cônnaltl*e lé résultât 
positif. 

Cependant, après cinq. années de conseils inutiles', 
je sms parvenu à amener un de mes fermiers à essayer*, 
dans les premiers jours de septembre i84i » un semis 
anticipé de six semaines sur Tépoqûe à laquelle il est 
dans r usage de faire les siens. Ce semis a été pratiqué 
avec un quart en moins de la quantité de semence 
qu'il en employait ordinairement, et dans les deux 
tiers d'un hectare de terrain. J'ai vu ce même semis 
le 7 de novembre suivant, deux mois après qu'il a été 
fait, et il m'a paru être au moins aussi gavni que \tê 
champs voisins^ qui n'avaient été ensemencés que cinq 
à six semaines plus tard, et le blé en était â^aiUeurs 
beaucoup plus fort ,* mon fermier lui-même en piraissait 
très-satisfait. 

Quoi qu'il en soit, quant à la manière isolée dont 
j'iai disposé mes centiares ensemencés en froment dans 
l'ancienne pépinière des Chartreux, faisant aujourd'hui 
partie du jardin du Luxembourg, elle m'a paru la plus 
commode pour l'observation et pour un autre but quç 
j'avais en même temps, celui de cultiver beaucoup de 
variétés différentes, afin de reëonnattre celles^^ui me 
donneraient le meilleur produit , ce qui né m'eût pas 
été facile autrement. 

Le collègue dont je viens de rapporter les objections 
médit, et sans doute avec raison, que si, dans uft 
centiare^ je fais une erreur d'un dixième, cela feiia 
une erreur énorme, lorsque d'un c^nliai^e' je v^ouidraii 
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qnmlHi;e j^wr V^c^e, Je loi aç^dorde tojtU l!el«vp«WTa 
q)l'^l TÇ4iUlfilMjB^ :C0f|¥eiir/4'apamirQcô cfoe jamais 
r^r;*f)urj^e gM);i;^*ra,6tr^ à ifhqti avaouge^ car, aiasi que 
J|9,r.ai expliqué cird(B8sus j pair la manière dont j'ai dis* 
p^;^ vi^ fpnpif de mes centiare^de fromeol^ j'ai toii-^ 
^lirs fiB.iiM' perte r^Ue d'uo sixième, ce qui -est biea^ 
plps qn'^o ,dijqià<B^9 qufjtm aurait pu,^ au contraite; 
^upposer.«n> 91a faveur # . 

Par cela ^jâme y }p me'suis donc placé dans la'circon*^ 
alauce la. plus désavai^^|;euse vis-à-vis de loute autre 
fffplace «da terre 4^ la m^^ ^tei^due qui serait aussi 
cultj^ée^epbfé ^^Mi^rpn vient me;dire que Terreur d'au 
dixîèiiy9f,pour/i^ éi|^ au détriment des cultivateurs qui 
l^'x^çifo^ui^cequi^se trouvait de (romieut^^ uu ctn^ 
tiflre,pris4U!milie^;de :)ewrs icultuxes, j*accorderài vo« 
(^|^ei^4*^9^.M^ dipiième d^pluf <Uds leucé produits , 
quQiqx;|«^^ saI^s<.d9^t6J { j^ B,e^ im^è pas leur faire celié 
concession;^ pafce que/ usant <le la liberté qu'ils mA 
^onqaieutde prjej^diç^ cj^s buxlé produit comparatif 
d'uade|0ies ce^ixti^jp^» là^ jftle voudrais^ je l'ai tou- 
jq)i|:fcliwi 4^9.1» ppirtie 4e leiirs (champs' qui m^a paru 
J^;meii|;;^mie» et j«)aa[ais daua les. endroit» qui mé 
MEpVItJeut 'l'4(re te juqIos, D'après cette considéraiioo; 
Viaya^ta^ 4oif iHlre tout jenlîep. de leur côté et non du 
pûe^VÎ^anis. même persuadé -qu'aucun d'eux n'a réel- 
temept a^la^jt récolté pur bectiire qu'on pourrait le 
lH»ppOser^;/tosiipi|lutaut la: récolte de l'hec^tre dans la 
{lyropcT^p derce que m'a fourni le produit d'un de 
leurs ceutiares pris au choix et non au hasard. 

. Apr^ \toutes leÀ ' coiocessièns que j'ai faites^ aussi 
larges qu'il *eat possible^ si j'ai récolté , sur une surfiice 
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éo UHfAû 4gàié & oelte prisé diéii lAntetlH <itiflHia*' 
Movft^y plim que tou^ teé cuUWfttedt^ ave^ tem^ds j'ii' 
GOtnparë me» produits, c'est que ma lù^yiidAe dVm-' 
semencement est préférable ^.et, si Ton vient m'objectett 
qu'il n'eft pas possible déjuger du produit d^un faecvar» 
d'aprds cêUi de surfaces aussi minimes que belles qua 
jf'ai êaXtirieêf^ je dirai qu^ j^ai ru dans (es entlrUhs de 
Paris des parcelles de terre ensemeueées en^ eét*éates <|u( 
contenaient beaucoup mbins d*étëndue qtA la tofta^té 
de mea ^éo centiares, que j^arais falt^ -^dur^lé plM 
i^nde partie, diviser isolément les win des atitrès, kfiii 
d'avoir plus defaollitéâ pt^ii|uêr mes éxpërléàiees^ 
en^n, dans Fensembie de mes petites culture, it y 
aurait eu de quoi former cinq à six parcèflés-tetlèflf q^i^ 
en-eiisté une mjultitode aux portés nrémë dék eÀ^italM; 
Comme je n'ai , d'atUeurs', presque tiéTit)i^6ûté dàné 
ies ouTTBges d'agriQuItorcf sur le.sujet donft je Kf'déeufW 
maintenant , ouce^mme <)e qui peut y hftssemblern'ést 
pas asses connu, j^ai cru devoir pUblSieii'^tdèSf à présent , 
IMS obserVatione, dtit-^oti leur reprbéhér qtïét'qUê9 im« 
perfections.; TeUes qu'eltee ient) eltea poUrrMf àpflcAèt 
rattention des cultivateurs ^kif es sur unetijet ^ à 
toujoura été d'un graud intérêt; ainsi quejd'l^fllil 
voir un peu plus hauty et dota Vint éréts^iccroUéhaqui 
jouremraison de Faugqkentatiou de notre pop^lattoif^^ 
cpii no eesfe de a'élendre dan» une gronde propOliloni. 
Plusieuva auteurs, ai prîneipalemed^i Dukamet, '<mt 
déjà, assea longtemps avant moi, présenté un plut ofi 
moins grand nombre d'observations suit ia^* même ma* 
iièfo; maisoe qu'ils ont dit a bientèf été Ottbli^.< |a ne 
aaUai je puis me Batlerque meiéerîl| Mrbnt un »ori 
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plus heureux que les leurs ; s'il pouvait en être ainsi , 
jpi»^ Je devrai» y sa^ do^e, qu'à des cireoBstaDcés 
plus CsTéi^ubtes. 

Au surplus, quel que soÙ le sbrt qtlt les atteiide^ Voici, 
exactement présentés, dans quatre tableaux (n® i à n*4) 
clairs et précis, les produits eii pieds de froment, en 
épis et ep |;çains obtenus, par cinq cultivateurs diffé^ 
reniSi dans^ oeattair^fit lerraÎB eauaïeùté$k la volée; 
et, i£n qu'il soh làellê dis cdMiparer les produits de ces 
cultivateurs â ceux que j'ai retirés de surfaces égales 
de (erre qui avaient été sen^é^^ ea li^fi^es et. environ un 
moi^pltts tôt, on trouvera, dans lesoeiif tableaux qui 
suîvrÔBt (du n® 5 au n^ ,i3)« ^ qui sont absrolui^ent rédî* 
gés dans le même ordre que les quatre premiers ^ on 
trouvera, dis-je, énoncées aVec la même exactitude, les 
quantités en pieds de blé, en épis et en grains qui m'ont 
été'feurnies par ebaciïn de tneé centiares. 
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S. i. '^ÊUU des pieds de freinent esn^ani, au 9 juin iS4n 
dans 2 centiares de terre cultivés par M'. Cktéiien^ i 
Harcourt , département de tEure. ^ , r, i, / 

Premier centiare. 

Nombre des pieds de blë. > - ^^ - Nombre dés ëpU. 
f 6t fyîeds simplet t>B aepofUMt qtiftttf ainil ^ .:.'• i5t ^ ' J 
lopieds doubles oapor^nt <k^.^Mf.,.. ^^ ^ , f. S8 ,j 
10 pieds triples. . ' 3o . 

2 pieds quadruples. ..'.". 8 

' ■ " • ' 1 pied quintuple. . . ; • .^'. . '. . ; . ; V'.*' 5 "' 
4 pieds seiLtuplet v. . i . * ^ .. .- •' M» *< 

Totaux. 18B Plus '4 1 tiges ou pieds arorti^; ' «67 * 

Second eentitmei ' , -.j .'/.'. *'î 

i36 pieds simples.. • . . . ^. . .,.,,.,, • ,.•,.,, ^36;,, 

26 pieds doubles ' . . . Ss 

1 7 pieds triples Si 

4 pieds quadruples 16 

3 pieds quintuples iS 

X pied septuple • 7 

Totaux, 187 Plus 88 tige^fe pieds ayortës. 17 7 



iV. B, Le produit en grain n^a pu être connu , la saison n'étant pas 
assez avancëe ; mais, en le supposant d'après le nombre des ^is , il est 
permis do croire qu'il eût â peine égale celui des tableaux n** 3 et 4. 
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N. 8. — Éiat d^s pieds de blé existanlyaw \ juillet , i84i.> 
dans. les iefresxuhwées par le sieur Maftre/ean, dans uné 
de mes propriétés située aux environs de Dreux ^ départe» 
ment a iLure^t^Loir, et dans 2 centiares. - 

Prenuer centiare ememenoé enjroment. 

.'À I » *- /f. •-■ ..J'ikt).^ . '• ' ■ '. .'"..<.. 

Nombre dts piedé^e Uë» «• ffoibbrédet ëpit. 

siSpièdssinipTes'. .* .* .* .* .* ,* . . . ^\ i ^ , si8 
81. pied» doubles. .- r 64 



Jmo n; 



, •'■i'viéa» tiipiw.': . . . . : . ..■.,.,'. . . » 

S pieds quiDtaples 10 



v.îvi 1 , • 'M ^' -»> ^ -^ 



•. V. \- 



. Totam, a&f|« non, compris 7 1 tiges 4>u pieds ayortdi . . . 3 1 3 , 
Deuxième centiare ensemencé en blé mé{oU. 



Seigle. 37 i^eds dmplel. . : . . . /^.''J .\. /\ ^ . . 87 

' i5pîeds doubles. . .. ... ^ .4 ,.»,«•;.- • 80 

9 pieds triples 7"^ «7 

::.■•* i r.' i.:-. j ■ irc. '..;<" /-^.t r»:^!-: i .■•>...... . ■». . 

. 5 pieds quadruples v • • • so 

I pied quintuple ••••• 5 

Froment. 99 pieds simples ...,.•• 99 

ss pieds doubles. . ; ... .V .'• . , ... • 44 ^ 

4 pieds triples. . •.••••••:«•• ^^ , • ii 

^folauKb 19», JKm compris 9 pieds wê. tigee-ds e«i|^ ftr^r- «74 
tés, et 17 de froment. 



■ » ■• Xi I 



if. B. llétoè bbsérVÂtioQ, quant au produit» que pour Fëtat n* i« 
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FT. ilî?/A. -^Bhù dès meds de froment ré^^^^ ijfuillk i54» i 

dàniiUn'ièh^afe de terre, chez M. RàBourdin ^projfnitai^e ei 

' ' àttUè^iOeUï' à f^ittacoidftày , pris P^elizy , à UeUx Heuès de 
yersailles. L'erCsehiencémé'nt a^ait etèfcut^ te 20 oàotre 1840, 



Nombre des pieds de ble'. Nombre des ëpb. 

' ,,\Si '■ a8 II pifrfs simples . ^ • 4 .Mé. - : *i ^■ 

s8 pieds doubles 1 • t^ ^®. ,.. 

' ^^ 10 -pieds triplés.* .' .* .... . . . T âo 



Totaux. 3 19, non compris m tiges ou p^ds. f[6|;aui ont donntf 

' ' ■ • aVdrtës. /4 dëcil.degndn» 

. . -^"^ '' '''"' '• 

B: État des pieds de froment récoltés^ le *] aoûX 184 1| da^s 
1 ctntiares de ierre situés dans la'proprî&é de M. Ùailty^ à 
Trappes ^ département de Seine^t^Oîse, 

'Premier centiare , au bord (d*un chemin. 



st7 pieds simples. . . . . . »,, ^^j^ ,j^*T^ .; 

^8r pieds doubles.' .'.••'.*... ^ . 66 ' 
•6 pieds triplct .* .' ; ; ; ; . \ '.' \ i^' ' ' 



Totaux. s6o^ non compris 19 tiges ou pi^dsarôr- 99S qui ont donne 
• tes. ' ' iBdëciLdeg^«ÎB. 

,•! . . , .•! îti.-r ):.«■■ I 

G^ Deuxième centiare , au milieu dé Iç fiiece. . 

(;,'> ■. . .:{;.'. •' ;*': ' ■ ' ' ' 

177 pieds simples ,, « ^7<| , 

'^ )3 pieds doubles : . : i : J . . . . aV 
* * • 3 pieds -triples. ; : : ; . ; . T V '. "9' ** 



Tot^. i9JU'»<Hilt«m||m^l«iietfMhrfkiads; «ff« 49^ oa*i 

ayorU^s. v .,. t u -• ^ * s dédl. 3 centil. 

iV. B. Le semis ayait été fait le so octobre i84o, et la semence s'é- 
tait composée de 3 hectolitres & Thectare. Le régisseur de H. Daill/ 
n'ayan^ d'ailleurs, pas ^ien coippris.kbu^ <W^^ Wfi p^flf^itfsyfn'a 
fait donner les pieds de blé que je demandais, dans une pièce qui ayait 
un peu souffert pendant Tblyer précédent , et c'est â cela, probable- 
ment, qu'il faut attribuer le peu de produit du deuxième centiare. 
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• èêiMs i éèntiate* lie terré dapûtà de Ètmbottiltètj ^éMtn 
- 'Nê'dè'iftiiànà?} ièià odtàbf-e t84o. Lèb pieds de de Né tkt 

'iié ^aèhêà'dêâisiéptùs^iettûWté mieuic garni ^unèpUce 
«' » f *tet*iWB^ Mij\qUihMi été êtù'êàêntée àc^èt ^hitià^ 

h'tresS^ litres. — CommurdqvJi par M.'Bôttf^èéti:'' ^ '*' 



Nombre des pieds de blë.' ' Nombre des épis. 

»i7 pieds simples.' / .* /.'.*.*..' aij V ' 

i* J • -J^'î ■ '. '* ** 

5i pieds doubles. ..•••• %•,.'.: '^* 

i^ pieds tr^es, .. .. .. .... .. .. . i ,, ..^t . > ,- 

i& pieds qéodraple». ^ , * * 0- 4^ui\' tfo • ; < 

I pied qufdtuple*. ; .' .' .•.-...'.'' 4r : ' 

I pied se^àfupb. : ; : i : ; ; • '.'."' tt"^^ ' 



uK 



Totaux. 8o4, Bon c««ipzjs 6| ti|;es. oji pif4f. . ilif ft»! ont donn 
ayort^ . f d^cil. 4 cent. 



B. Deuxième centiare (ft^parç de.RfanhomUet^$nHf^ricé en hlé 
LammaSj le 4 ààtohre tS^a , et réecdié dejnêHe/le i5 août 
184I9 dans le m^lleur et le plus gc^ai^^np pièce de terre 
de 3 hectares 5»ares,qtH tu^ait été énmàekoèe mçec 2 hee^ 
toUtres 38 Utres, a t hectare, — Cotrmurùqiiii^è m^mepar 

M. Bourgeois. »*? ^ . ; • 

908 pieds sijD^les. • 1 i • . . . ^ » . aaS,, 
33 pieds d«mb^8 , • t ,,.•*. # M"i\_ i 

. . .«.»Witff«adruïJ^f^.,,,.;,, . , , .. 3% ' 

s pieds quintuples 4 të- 

I pied sextuple. .^ "^ . l 6 

Totaux. t&8y non compris 44 tiges ou pieds 34o qui ont donn^ 
•Tortës. 3 dëcib de grain. 
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N, t^,.— jjiw dtsfUds defrommtrécokesj, ^ tik&JuSieLi^ï^ 
,,d4^ I c0ifiùaredc^terr<Un^ri§em^nfiife \^sf^^ 
. afnsîiqu'il a été expliqué ci^esfi^tj, affec 190 gr^intitf^ 

11^ rf'we variété de froment à ha les n^ifç^^^q^ial/f^^té 
. <biui4< par M. Desyawp {déjà^çi^^ />^j^), ^^k^^^ A^oi 

Je triticupt ii^b^^ densiipi. ^, . ^ ._ , - 

Nombre des. piedf de 1>1^. , ffomlm.des épU* ; r 

\' ■ ■ . •.. r r.'i i ■'•À )îl'l.: '. 

pieds simples, ••••«••••o^ _ / 
6piedsdoubles. •..•'•'•'•'.' 10 

6piedsà3ëpis: ; .' . ; . ; . . ï5* ' "^ '' 

7 piedt à 4 ^pis. . .• . . . r .• j'-'ié'' ' • j *.' 

3 piedâà6iépis, . • . , ^> ijv^ i4p \, . - 

4 pie^s â 6 ëpis. ...... ^ . .li . ^ , 

3 pie^s à 7 épis. . . . . . . . .' m,., ., ; i , 

5pieâsâ8épi 4o ^ 

^-''- ' h^eàî^^éfnM,' .,r . ,1 r». ^.: r^-J n.vr , ^ : ,;....:-. T 
' ' 6piedsà loëpis 6» ^' • 

4 pie^s à 1 1 ëpis 44 

9 pieds à la épis. . • • s4 

V. \ . •. , •^•^^p^édfc•i iS#ie; . • -. -'i 'V-'i ,. '. ' '8à"'^- ' ' *»nv "w.- ^' ^ A 

ipiedâi6^pis . • • i5 

' '^^ '■' '^•iï^fcdsiiiB'épii. . V V'i .^ :--:^'''*«fi'- ■■ '' ■ •* -m^ '• 

3 pieds à 18 épis . ..... t.. 54 

' I pied à 10 épis so 

I pied à SI épis.. .•..».. ii . v^x ' • ^' 

1 pied â aa épis %% 

I pied à a4 épis.. ..... . •' 's4' ' ' * 

I pied â »6 épii.. .*••«*. ft# >r [. 

ToUvx. 66 y non compris s' pieds' et 56 6a6 qui ont donné 
tiges a-vortés sar despiedt 9 dëtM.'t centiL 

dîfférenU. 
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If. ,6. — Etat des fieds de froment ^éctxUés, le ^tSjuilUi 164 î^ 
Ams I centiare de terrain ensemencé^ le i^ sept^emhf^ i84^ 9 
selon qu'U a 4té expliqué ei^ssus y iwec loo grains de blé 
ilanc de Hongrie , de fe récolte de 1 837. 

Nombre des.piecU é& bits. Nombre des ëpis. 

I pied simple, . i 

1 pied double. % 

I pied triple 3 

6 pieds à .é.ëpis*.. .. ... •, • . M 

10 pieds à 5 ëpis.. ....••• 5o 

7 pieds À 6 ëpis*. .....«• 4a 

]3 pieds à 7 ëpis. . ••,.••• 91 

t pieds à 8 ëpis.. 48 

8 pieds à ^ épis 71 

4 pieds k 10 ëpis. ...••.. 4o . , 

^3 pieds ji i| ëpis... ...,••»• 33 

a pieds à 1% jépb , • • • s4 

4 piedf k i3 ëpis 5a 

a piedeé- 14 ëpis a8 

a pieds â^ i5 ëpis. 1 3o 

I pied â 18 ëpis 18 

I pied à 34 ëpis.. ••.... 34 

•MWÊmÊmm ■■ ' 

Totaux. 7a, non compris a pieds et 66 tiges 690 qui ont donne 
arortës sur difiërents pieds. 8 dëcil. 6 ceirt» 



iV. B, Sans le gaspillage fait par les moineaux, ces 690 ëpis au* 
raient produit au moins 1 litre. 
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doni t teniiare de terrain ensemencé, lé'tJl septtnU&^ t84o , 
ainéiqriUàété eâjptiqué àt-dèshu, a^ec to<y gràikà dé pbu^ 
lard blanc lisse, de la récolte de rSio. 



Nombre de» pieda de blé, 

1 pied simple •• .- . 
10 pieds doubles-. . 
16 pieds à 3 épis. . 
13 pieds â 4 ^is. . 

9 pieds à b ëpis. • •• 

ô pieds à & ëpis. - . 

5 pieds Â 7 ëpÎ8. • 

s pieds a 8 épis. . 

I pied â g- épis. • . 

1 pied A \o épt«. . 

I pied ait épis. •• 

1 pied è ih ^is. . 

I pied è 19. épis. . 

Totaux. 65, non compris 5 pieds ayortéi 
6^ tiges sur différents pj 
qui n^ont pas porté dVpi». 



Nombre éet^. 



t ' 
se 
4â 

48 
45 

to 

16 ' 

9 
to 

»i 

i&' 



^ ^7 W ont donné 
eds « d^cif . s centil. 
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H. $. '^Ètàt dejpie^ïî âe/romenlricoltétj leiSjiuHet i^^\, 

apec loo grains deJrm^iM,d^Çi^6Jmftd'4pr4^,k»! mdfM^ 
expliquée ci^dessus. 

Nombre des pieds de ble'. Nombre des epîs. 

17 pieds wiples. ..,....•• 17 

i4 pieds ;i a e'pis . .. .,.,..,.., f 8 , 

II pieds ^ 3 ëpis ...... ^ . 33 

10 piedà ^ 4 ëpis . .. . ,. • .• ^ • 4o ; 

4 pieds à 5 ëpis . .....•• v> ». 

8 pieds à 6 ëpis . • . . . ^ . . ^ , 

4 pieds à 7 ëpis. • • .* .* .*. i % af 

3 pieds ,^ 8 ëpis. .•...*,, ^, 

4 piedt-À 9 ëpis. 36 - - 

I pied à II é^, .;..».. if 

t |>ited à i3 ë^is. . ...... iSï ' 

I pied à i4 ëf4««^ «•••;.». H- : 

1 pied à 18 ëpis. • 18 

I pied à 3i ëpis. ; 3s 

Totaux. 80, non compris I pied ayortë et SI 36s qui ont donne 
tiges dediffërents pieds qui 7 dëcilitret i/a. 

n^ont point porte dVpis. 



I 
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N. 9. — . État des pieds defromenJi récobés, le 7.5 juillet i84i|^ 
dans I centiare de terrain ensemencé^ le î^ septembre lofo i 
avec xùo grains de blé très-fertile de là Mongolie chinoise, 
sumint ta méthode expUqhée dessus. 

Nombre des pieds de h\é. ' Nombre des ëpis. 

4 pieds simples. 4 

9 pieds i a e'pis i8 

lo pieds à 3 ^s ..••...• 8o * 

1 pieds â 4 e'pis • 8 ^ 

5 pieds & 5 ëpis - 4o 

4 pieds Â 6 ëpis 94 

7 pieds i ^ ëpis 49 

4 pieds à 8 -ëpis. • •* 3s 

I pied à 9 ëpis.« •..••••' 9 

' a pieds à 10 ëpis ..;.••• ao ~ 

ToUax. 5i 9 non compris a pieds avortes . ai34 q[ut ont produit 
et 8, tiges de difiërep ts pieds i litre, 

qui n'ont pu donné dVpia* , 
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N. 10. — État des pieds de/romerU récoltés, le itS juillet i84i, 
dans I centiare de terrain ensemencé^ te i^ septembre 1840 ^ 
opec 100 grains de blé blanc d'Essex, P^ilm^; le semis pra-" 
tiqîU sttif^ant cê qui a été expliqué plus haut. 

Nombre des piecL de ble. Nombre des ëpis. 

6 pieds simples . . ^ . . . < . 6 
11 pieds à a épis %% 

7 pieds à 3 ëpis . ...;... ti 

8 pieds a 4 épis • . . Z% 

& pieds à & épis . . s( 

9, pieds à 6 épis &4 

9 pieds a 7 épis. . . i4 

3 pied3 à 8 épis. .* i4 

a pieds à 9 épis 18 

4 pieds a 10 épis 4q 

a pieds a i3 épis aQ 

I pied à i4 épis ? • • i^ 

3 pieds a 17 épis. . hi 

I pied a 18 épis 18 

I pied a ao épis ao 

ToUnx. 65, non'oompris 4 pieds avortés 38ft qtiiontdoDiitf 

et 67 tiges qui nV>iit fnn 8 d^il. «t a ccntil. 

p«rté d^épift. 
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I 

?l • i i . — État des pieds de froment récoltés, U %Sf juillet 1 84 ' > 
dans I centiare de terrain ensemencé ^ le i^ septembre i84o, 
ai^ec 1 00 grains de froment rouge de Loiidon^ dont le sen^ 4 
été pratiqué suivant ce qui a été expliqué précédemment. 

Nombre des pieds de blé. Nombre des épis. 

pieds simples o 

1 pied à s épis ^ 

I pied à 8 épis $ I 

t pieds à 4 épis 8 

s pieds â 5 épis • • ^ iQ 

I pied « 7 épis. 7 

I pied à 8 épis 8 

ii pieds à g épis ^ 17 

4 pieds à 10 épis 4o 

% pieds à i3 épis %Q 

1 pied a i4 épis |4 

I pied 9 i& épis. . 1^ 

a pieds à lO épis z% 

I pied â 18 épis. . ■$ 

1 pied à ai épis ai 

I pied à aa épis. ..,.,.. ta 

I pied à a3 épis. ....... t8 

I pied k ai épis. ....... s4 

I pied à aS épis ^ 

1 pied à a7 épis s^ 

» I pied à 8a épis 3s 

a pieds it 33 épis 68 

I pied à 35 épis 35 

I pied à 37 épis. 3^ 

I pied â 4o épis 4o 

Totaux. 34, Don compris 69 tiges aTortées. &6a qui 00 1 donurf; 

8 décil. a c^ntil. 
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N. iH. — Êtfiidtspiedsde/rùmeniréeoUéSjU^SjttitieiiBJii^ 
dans I centiare de terrain ensemencé, le i4 septembre t84o y 
avec I oo grains de bU blanc velu et sans barbes y dont le 
semis a été/ait suivant ce qui a été expliqué précédemment, 

Mombra des pirds dt W. Nombre dcis ëpU. 

s pMt sîmiklet t 

s pieds doubles 4 

h pieds trilles i& 

7 pieds quadruples . s8 \ 

9 pieds quintuples. , lo 

tf pieds sextuples* 86 

& pieds à 7 ëpis S& 

t pieds à 8 ëpis i8 

9 pieds à 9 ëpis i8 

t pieds à lo ^pis 6o 

s pieds à 1.1 ëpis. st 

1 pied à i8 ëpis / . . i8 , 

1 pieds â i4 ^is t8 

s pieds à i& épi» .....•• 8o 

I pied i it ëpis i6 

I pied à 17 iSpis 17 

I pied à 18 ^is. 18 

I pied à 19 ëpis. ....... 19 

I pied k 90 <$pis to 

I pied à it ëpis. .....«, si . 

I pied à s4 ëpis. . . . . . . . . i4 

Total». 58.Lesti|^aTor|^sn^oiitpai ^ttf 4^ ,qiii ont produit 
comptëes. ,, 7 d^cil. 4 cent. 
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N« ijS. — État dés pieds de/romeni récoltés le :i5 Juillet i64 1 1 
da^ I centiare de terrain ensemencé ^ le i^ septefnbre i84o y 
avec 100 grains de blé richelle blanche; le semis ayant été 
pratiqué ainsi qu'il a été expliqué ci-^essus. 

Nombre des (fîeés de bl^. Nombre des ^tf. 

I pied «impie ..... j .. . i 

1 pied double ; s 

I pied triple. *• S 

3 pieds quadruples. 14 

a pieds quintuples • id 

3 pieds sextuples , i8 

I pied septuple ; • . i 

1 pied octuple flf 

2 pieds i 9 ëpis. f9 

i pied A lo ^is . I6 

s pieds à 11 e'pis %% 

i pied à la épis it 

d pieds à i3 ^pis^. 89 

a pieds à 14 ëpis. %% 

4 pieds A i5 ëpis Oo 

I pied A 16 ëpis* 16 

s pieds A fj ëpis 94 

1 pied A 19 ëpis 19 ^ 

1 pied A aS ëpis aS 

a pied^ A 3o ëpis. . ; 0d 

I pied % 4o ëpis. . w • . • . . 4o ' 

fbàHhlL iS. lAligékaydrtëdsti'ddt pafsëté 44a qui ont f^thiH 
compta. 7 d^cil. I cent. 
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Avani de tirée lea coasécpèncos^ fui ae, pr^^ntent uiu t 
na^r^Uemeotoi comparant l^spnocUUtSipieî'ai obtenoi 
da loo j^aiDs seulement deaemai^ce, aiiec eaux <|tt'oa^ 
jtSL raiirer lestailtivateiaf s qyii eo ont empJoyéjcioq à aïs 
foia (i) davantage poar leiva sèmia , je cra» devoir, 
fiire remarquer, d'abord^ b difFérâpae qifi ae «rouire 
dana la piS»portion d^ nombre dea épis et fat ^uanlité 
des grains recollés^ ainsi, dans le taUca^ Q^ 3> A, 
367 éf^s récités ciiea Bi. Babourdio 
oat priToduitu ., ^ . . « • • « 4d^tK 

Dans le même tableau B, 298 épia 
provenant des terres de M. .DaiUy ' 

ont donné. ••,.»». ^ 3 djécil. 

Dans le même tableau C, aiat épM* % deaiè. 2 cènt^ 

Pans le tableau n** 4^ A , 447 épi* 
récoltés daQs les eulturea de M. Botuv 
geois ont produit. • . . . • . ^à^il. ^tinU 

Dans le même tableau B» 349 4pi9L » 
id., id. . ...•.,./ 3 déciL 

' ' ' J^ — •■ . ^>-- ' '!" ' . , ' ^, — > — J M-tV. ri- ■ 

(i) Je n^exagére pas e^ disant que les cultirateurs dont il est ques- 
tion ont aemé cinq a ér fois plus de grain. que je ne L^iiait. ÈÀ. efEtt^ 
d'après la nature du grain quc^j'^i récolte, cbez e<ix, j'^ qa^c^y qu'un 
hectolitre de leur blë devait coi^cnir environ 2,000,000 de grains ; et 
comme ifs ont scm^, dans i bdfttftre, diptri» s ^cotolitr^ Sa* jusqoflà 
3 hectolitres, ee qui fait 4^,4 1^^,0)90 à.6,oo^^a9Q ^^fi||| , i^'^suit 
que, si la semence a été dgalèmen^ re'pandue, et elle Test, en gënëral, 
chez toui les bons cultivateurs, il doit j avoir eu de semés , dans 
chaque centiare, dont j'ai e^ \aL çicçlte, ^'fi» fiqo g^i^a. 

Quant à Ix cause qui a rëduit les pieds bien venus chez cçs cul^- 
vateurs â 193, 358, 360, 3o4 et 3i§, c^est la roémê qui agit sur 
presque totis.ks Mmis par df s. infioenocf eneoiie mal comiiiipft^^tt les 
X^duit, C9 g^çr^^l, 4 iQoi^e' et piémc à moins; cette caus^, <II>çU<) 
qu'elle soit , a produit dans mes propres semis des effets analogues , 
puisque ceux-ci de loo grains ept été r^oits, pour le nombre des 
Vif;4^ T^iMif 4 ki^f i ^^» ^^f ^h d3, 65, 65»Ç6, 73 et 80. 
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Lt graio de cet trois caltivatflittrs «uit, k peu priv, ie 
la même qualité; aussi n y a«t-il pas eu une grande dis- 
proportion entre le nombre des épis et la quantité des 
mesures de grain. Il n'en a pas été de même pour ce qui 
a été de mes produits ; la nature de mes grains étant fort 
dlffër^ite^ quant à la grosseur, il s^enesc sutti qvto le 
même nombre d'cpis est loin d'avoir donné Ir même 
quantité de mesures. 

Par exemple : dans le uUeau n"* 5 , 6i8 épis dutrî^ 
ciimim&^rieJe/ismyi m'ont produit 9 décil. ^ centii. 

Dans le tableau n* 6 , 690 épis 
de blé blanc de Hongrie. ... 8 5 

Dans le tableaa n"* 7, 807 épis 
de blé poulard blanc lisse. . . 8 ar 

Dans le tableau n"* 8« 36a épis 
de franc blé de Chàlons. • . • 7 5 

Dans le tableau n^ 9, a34 épis de 
blé très-fertile de la Mongolie cbi- 
noise. • 10 s 

Dans le tableau n"" 10^ 385 épis 
de blé blanc d'Esseï 8 % 

Dans le tableau n'*' 1 1 , 56a épis 
de froment rouge de Loudon. .8 % 

V Dans le tableau n* 12 , 4^^ épis 
de blé blanc velu et sans barbes. .7 4 

Dans le tableau n"^ i3, 44? ^P'^ 
de richelle blanche. . . • • • 7 i 

D'après cela, les espèces les plus productives en épU 
ont été celles des n"^ 5 et 6; mais la plus riche en grains 
se trouve être celle du n*'9, puisque 3a4 ^^ tes épis ont 
donné 10 décilitres ou i litre, et que ce dernier rapport 
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^n graintf surpasse pr^uâ d'un dixîiœe celui qu a donné 
Tespèce du tableau n* 5 qui a produit ie plus d'épis. Celle 
du tableau u"^ 7 a rapporté le plus de grains après le n^^p, 
comparaiivement au nombre de ses épis, puisque de 807 
do ces derniers j'ai retiré 8 décilitres ^ cf^ntii. 

J'aurais pu suivre ici ee calcul et établir Texacte pro- 
portion e^tre les grains et bs épis des neuf espèces de 
blé einl^ssusi mais il me suffit d'avoir fait ressortir la 
différence la plus saillante, et de laire pressentir, à c,e 
sujet^ l'ayanetage qu'il pourrait y avoir à culiivcl^des' 
espèces et des variétés qui présenteraient une fécojfidité 
semblable à celle que je viens.de signaler. Je dirai seu* 
lement, maintenant^ que j'ai l'intention de revenir un 
peu pjus tard sur ce sujet, cjui me paraH être d'u^e* 
grande importance^ 

(:hapitrb vu. , 

Conséquences à tiret de là compafàisofi entre l^s pro^ 
duiis ehtenus d'une même étendue de terrain semée 
en lignés te W( Septembre ^ et ceux qu'on retire de 
cette qui a été' ensemencée à la volée et seulement 
le no octobre. - ■ ,■ > 

m 

Les censéquemiiEîs- q\i'ah peut tirer de l'examen des 
différents tableaux du produitcomparatifdemes semis 
et de celui de plusieurs cultivateurs sont les suivantes i 

Avec éinq et six fois moins dé semence que n'en ont 
employé; les différents cultivateurs qui ont bien voulu 
m'àbandonner ce qui se trouvait de récolte sur un ou 
phisietirs centiares pris au milieu de leurs pièces de 
terre cultivées en froment, j'ai obtenu de chacun de 
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met ceiiCUipet, jen««meno^ en b Qiéme ttitof^ Û9 |prft|n, 
un f^i^odoic qui â prêMpvB toujours été cioubte ée G€tm 
c)ue cei cultivMcars ont p^ retirer de le même eurfkee 
deCerraitt. 

D'après pa q«î avait été répandu de êeMen^ dane 
chaque heetere de MM. Rabourdin ^ l^iUf et Beur- 
geoie, il se trouvait qviie ehac^Ufu de leurs eemiares ne 
devait pas avoir éfë^nsémenoé) eomme je Tai dit cm 
peu plus^i|t, avec moins de 5 à '600 gruifts, et^ o^ 
pendant^ le produit de cbactvn de teuts een4tartS| pris» 
en général , dan^ la partie ia mfftUeore «t la pliis garnie 
de leur» pièces 1 n'a été que de S <lé<>rtt(res à 4 déeitit^es 
et 4 temiUires^tanéis quettidu f4us*lBtible pt*oduit a 
été de 7 delà pi^emi^i^ mesure , et que 4e p(u§ fort fs'eat 
•élevé jusqu'à 10. 

Ce qui a contribué à i^e flaire qbtenir un produit 
çomparaiivement si considérable, ççsi que , dans ma 
cuUuçe^ les pieds deXjmii^t ^ iJ^^si^mpl^ ont^létr^^- 
Karest tandis que Ip^ pieds jatiuUiplê^ P» j^Ç^^t fk^- 
sîfQurs épis piit été Us plus aon^bréfix , ^t qu<& j'ai même 
eu des pieds t^lem^v^t .féconds , qu'ils lu^ni. rapporié 
3s^^33, 34 j^ 35^ 37 et jusqu'à 4o épis. Daoslescultiires 
de MM. liabQurdin, ^^^'l et Bourgeois, les pieds 
midUpies {îÂs^iiefHt^ au çç^ntrair^e, 'Ci^çeptiçto^f oar ils 
il^i^i wn{^es âm^ ile.pjDs<g^iMl 99^mi jpWKpm^ 
f^ AddMiîon^^i^i l^ti« tWs pîeAi de f|}om0nt fui m'om été 
dfHiM3 pJMT çe« trw c^ltilfatfi^^arie ;r4)HFf i^we.l^^otal 
»u 4e ^334j»4onit '^mv^m^wi m^ ïp/ffiéfimhw^ 

^piS|,deppîs n^ jW|u'|| 7i,^jV^'ilw Si^ ôH^q^;^n^»i pi§^ 
||^i:aM WlWU.çe Bcw4»Wî p^r ç^nié^AW^^î Mfïi^iiW 
i 1 1^ pi^ quI^Vppt piorlé qu'uft .seul 4^v 



Digitized by V^OOQIC 



/ 

(75) 

Une seconde qau|e q^i ^ contribua à wi« Iwpe obtenir 
une réçoUe plu« a^ndk^ie , c'est que m9$ pailler élaieai 
plusf^ies, plua vigpqreiiseft, et portaient généralement 
des épi» plu» beaux, plu» égaux et garnis d'u» plu» 
grand npiabr^ 4^ grain». Dan» le» ?écoUe» ordinaire» , 
il e»t rare %ue le» épi» «oient égaui^ ^ le pl«» »Oi|ve»l iU 
eont d'nne inégftUié fort i^marquable* 

Qfi^nt ftiix tî^^e» qne je.dé»igne comme étant avoc- 
tée», elle» ont au^i été plu» nombreuse» dan» le^ iMé 
cultivé» à la manière ordinaire, Ce# tijje» ou »ont to»4 à 
fait ayprtée»»ou» le rapport du produit) ne conatatant 
qu en uff .chaume ç^tàn, «i^rile et privé d'épi » ou «tte» 
ne p^ivtefti, pourain^i dire, qu'une aorle de rudiment 
d'^éfi nprenfprmauît qu'un trè»-petit nombre de grains 
mal iQpnfomé». Mai» ce qui » e»i loujour» tponvé en 
Vim pJu^^rapd nombre dan» le» blé» de la grande «ul- 
tore semés à la volée, ce sont les pied» poaiûvement 
avorté(|, donf U cropp^sanf^ »'e!»t arMiée au tier» ot à 
moitié d€| 1^1^* disre^oppemenx^ e^qui n'ouït pa» du tout 
porté d'é[H, Quant ^ mpi» j'ai eu Cort peu de ce» aort6^ 
d^ pi^d*^ J^e^ tigm ^vpriée» fmt pre»qup toujour» éié 
4c^ pb^ume»^ venu» i»ur4e» iouffe» Bjiuitiple» et ippoye- 
ltf|n( ^'m^ végé^Mon typp abondance , maia irel^rdée* 
L^ ça^f^f 4^ c^^ î^Yortera^ntfto^ab)^ d'un «i grand nom- 
bre 4^ piied§4^Uédaiw h g^a^de culture mjBw«^|ii 
a»»^ facile» ji expliquer -, il pirQvi^^x de ceque les gmini 
s^mé» à la yo)ée éi^i câiM] à aii^ioi» plus noii|b?ew( 
qup 4?u^ 1|^ »«W^ tel» que j^ ie^ pratique, le» grain» 
de blé, eu germant trop près \^ m^ 4çf aulreji, ^^Wfi^ 
f^ni WAHP^Uppii^iit^ lew# rapipfi», tow d'abord trop 
fnaaaé^»^ »^ pe^vepif r#^dre 4e if9*ce, et voilà poui?r 
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quoi beaucoup de pieds avortent. Lor8<|ue les gfaiàt 
sont, au coniirairey plus clair-semés, ils trouvent plus der 
place pour jeter tous de fortes et profondes racines ; 
les tiges aussi ^ d'abord moins pressées , jouissent avec 
plus de facilité de toutes les infiuences favorables de . 
Tatmosphére et de la lumière *, et, une fois que chaque' 
pied est ainsi muni de moyens puissants pour puiser 
dans le sol et dans l'atmosphère une noûrt^iture abon- 
dante, il produit des tiges plus vigoureuses^ plus nom-' 
breuses, qui s'augmentent d'autant plus en quantité, 
que chaque tige est douée de la faculté d'émettre de son 
collet des racines secondaires, nommées coronales oé 
nodales par quelques auteurs^ et qui « ajoutant à la force 
des pieds, les disposent à taller et finissent par les con- 
vertir en touffes multicaules , lesquelles produisent des' 
récoltes beaucoup plus abondantes que lorsque les pieds» 
sont restés simples. 

Les pieds simples n'ont souvent^ au contraire, qud' 
de faibles racines, qui ne peuvent donner naissance 
qu'à de faibles tiges et , par suite , à de faibles épis. 

Ce qui peut avoir encore contribué à accroître le 
produit de mes semis, c'est que tous les grains que j'y 
ai employés ont été placés dans de petits sillons oii'*Ils 
ont été re,couverts d'une même épaisseur de terre^ cn-^ 
viron deux travers de doigt, tandis que, dans la grande 
culture, où les grains sont semés à Ja volée, ils se 
trouvent placés à des profondeurs différentes; les uns 
sont trop enterrés, pour ainsi dire , et les autres restent 
presque à la surface du sol. 

Enfin mes semis ayant été faits* près d'un mois plus 
tét qu'on ne les pratique, en général, dans la plus 
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grande partie de la France, les pieds qui en tçnC pror^ 
Tenus ont eu le temps de jeter, aTani l'hiver,Me fortes 
et profondes racines qui , ainsi que je iriens de le dire , 
ont pu aller puiser dans la terre une nourriture plus 
abondante qui leur a fait produire des tiges plus nom-» 
breuses, plus robustes et, par suite, des épis plus 
riches en grains. 

Quant aux influences favorables que nos révoltes 
respectives auraient pu recevoir des qualités du sol , il 
ne sera pas superflu que je fasse connaître que les terres 
de MM. Dailly, Bourgeois et Rabourdiu sont d'un« 
nature beaucoup meilleure que le terrain dans lequel 
j*ai fait mes essais de culture. Le sol de leurs exploita- 
tions est formé , en général , d'une bonne terre franche* 
très-favorable à la culture du froment, au lieu que celui 
de la pépinière du Luxembourg se compose , en grande 
partie, de terres rapportées, plus où moins légères, à 
travers lesquelles Teau des pluies passe promptement et 
qui, de bonne heure , au printemps, se trouvent ex- 
posées à la sécheresse. D'après cela^ il doit être prouvé 
que , quant à la nature de ta terre , j*ai été placé dans 
des circonstances moins favorables que ne t'ont été les 
trois cultivateurs cités plus haut. Le seul avantage que 
je puisse avoir eu , c'est que le terrain dans lequel j*ai 
pratiqué mes semis n'avait pas été cultivé en bté depuis 
un temps immémorial. 

Quoi qu'il en soit^ pour ne pas conserver cette 
espèce d'avantage que j'avais pu tirer d'une terre qui, 
depuis de longues années, n'avait pas produit de 
céréales, presque immédiatement après avoir reeueiUi 
ma première récolte en juillet et août i84f t j'ai fait 
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fairç MPfecoDd ^emi^ de froment dans le m^me terr^iq, 
^près un«eul labour à la bêche, et sans y mettre aucunç 
sorte d'engrais. Cependant aujourd'hui, 17 mai 184^, 
pa nouvelle récolte s^annonce devoir être tout aussi 
belle qu'en 184 15 la plupart de mes pieds n'ont pa^ 
inoins tallé que n'avaient fait les premjers, j'ai compté 
sur plusieurs pris au hasard^ au milieu de cinq à six çle 
]me9 pentiares, 8, i3, aa , 24 et 27 tiges sortant d'tine 
même touffe produite par un set^l gr^n de froment. 

Non- seulement les expériences que je viena de rap- 
porter plus haut pjTQUvent les avantages qu'il y a d'anli^ 
ciper les semaillesd'qn mois à six semaines sur l'époque 
|i laquelle on est daps l'usage de les pratiquer ordinai- 
rement ; mais elles proi^vent encore que, les semis faitç 
jçft lignes et en espaçant les grains plus qi^'on ne le te^U 
habituellement ont le double avantage d'éeoi^on^K^pr 
une grande quantité de graip, et cepen^iAnt de donner 
Mn produit beaucotjp jîlus considérable que lorfqft'on ^ 
e^nployé cinq à six fois plu^ de seniepic^ jetée à l^yol^ 

Cest un préjugé trop répandu parmi leî> cultivateijfs 
jej mêine parjni Jes meilleurs (i), de. croire que, p^ç 
ils sèmeront de grain, plus ils en recueilleront. J-a 
preuve dii contraire , c'est que les grainsi de blc tpm}?é? 
isolément produ^ent presque tp^ja^rsun grand nombre 
4'épi», et j'en ai rapporté un e^pmple }>iea ppsâjif i^9 
les premières pages de ma partie hisjtorjg^e (a). 

( I ) Voyez ^ un peu plui loin , îa quantité de semence employée par de 
t^9-bo99 cultivateurs anglais, €e(te m^p^f ^^ »^mP9: £p»< 4h nym 
Vès-employée en Allemagne. 

(2) Voy. p. 2 de cette partie, et aussi les tableaux des p. 60 ^68, 
qui proBvent qiM les grfiinsaenitfs conreBaUemetti supac^s^ fapqpârteot 
^9Contestab|eiq^nt plm quç cçq? ^qi pnt ixi ^e^és ép,î|i?. 
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butiamely soit dans son Traité de la culture des 
terres , soit dans ses Éléments d'agriculture , s'est ëlef é 
contre la méthode de semer épais , et il cite plusieurs 
exemples d*un prodait égal en emplopnt moitié moins 
de semence. 

Les antiens avaient déjà observé que la técoltë n'é- 
tait pas en raison deja plus grande quantité de semence 
répandue sur la terre , et même que c'était le contraire ; 
car je trouve dans Columelle : « Si le grain est semé trop 
dru, il ne donne que des épis vides et menus ^ au lien 
que, lorsqu'il est semé clair, il donne un grand nombre 
d'épis, un seul grain fournissant à lai seul plusieurs 
tiges (O.n 

'Effectivement, je vois encore , dans le même auteur, 
qa^on ne devait semer dans les bonnes terres que quatre 
modius tle semence pAvji^èrum et cinq dans les mé- 
diocres (a). 

Or, d'après le rapport qu'il y a entre le modias (3) 
des Romains et nos mesures , il parait que ceux-ci ne 
semaient que 34 litres 3;4 ou à peu près p^tjugerum^ 
et en comparant cette dernière mesure à notre hectare 
actuel, dont nous avons donné le« dimensions uii 



(l) Lâ>. II y C. 9. 

(fe) Loû^ cit. 

(3) D'après ce que je trouve dans la table des poids et mesures des 
Komains et de leurs rapports avec les mesures usitées en Franee, ayant 
la IcÂ mÊt les nouveUee mesures, table imprimée à la fin do tome I** de 
la traduction des anciens ouvrages latins d'agriculture, par Saboqrens 
delà Bonneterie, le modius romain était le tiers de Vamphoraqm.^ 
eUe-mémè, contenait iS4a pouces cubes ou nn peu plus ê» iS pintes dt 
HnSy «e qn d«iiief pintes ifS pour le modius» D'après eela, «n ré- 
duisant ranei«nne pinte au litre actuel , on trouve que le modius con- 
tenait t litres 69) i dix-înillijmes. 
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peu plus h»iii(page 4o), il »*en8ttil que les Romaiut 
n'auraient semé que i34 litres i/4 dann ce que noui 
appelons un hectare , tandis qu'assez généralement 
beaucoup de cultivateurs y emploient aSo à 3oo litres. 

Doit-ôn admettre, d'ailleurs , que la différence du 
climat et du sol de Tltalie pût avoir une influence faro* 
rable sur les récoltes dans un pays dont la température 
est, en général, plus douce qu'en France? Nous man- 
quons d'observations assez positives pour nous mettre à 
même de bien apprécier jusq\;i'à quel point cette 
influence peut avoir lieu en faveur de Tltalie. Tout ce 
que je puis dire, c'est que nous avons vu, p. lo, qu'au- 
jourd'hui , comme au temps de Columelle , les terres ne 
rapportaient pas plus en Italie qu'elles ne produisent 
maintenant en France. On verra ensuite, d'après les 
observations que je ferai connaître plus loin , que les 
blés venus dans les contrées du Midi sont généralement 
plus légers que ceux qui ont crû dans les parties Sjepten- 
irionales de la France, ce qui, en général, doit avoir 
de l'influence sur leur moindre produit. 

D'après mes expériences et ce qui parait s'être prati- 
qué chez les Romains , j'ai été étonné, je dois le dire, 
devoir qu'en Angleterre, pays si renommé, et avec 
raison, pour les grands progrèsque l'agriculture y a faits 
depuis un certain nombre d'années, beaucoup de culti** 
valeurs très-recommandables croyaient encore que les 
semis épais étaient les meilleurs. Ainsi , dans la relation 
d'une excursion faite en Angleterre et en Ecosse, 
en 1840 , par M. le comte de Gourcy, on trouve positi- 
vement exprimé le contraire de ce que je viens d'avancer 
sur les semis espacés , ce que , cependant , je n'ai avancé 
/ 



Digitized by V^OOQIC 



(79) , • 

/que iTaprès des expériences bien positives et dont les 
résultats ne me paraissent pas pouvoir être mis en doute. 
Voici comment M. de Gourcy s'exprime dans sa rela- 
tion, p. 59, au sujet des semis épais : « M. Bloomfield 
est grand partisan des semailles fort épaisses, et lord 
Western , qui Test aussi y Test devenu par ses conseils... 
Jl emploie a85 litres de semences de froment par hec- 
tare , dans le commencement des semailles, c'est-à-dire 
jusqu'au 1^' octobre; plus tard, il en sème 3 et même 
3 hectolitres et deoii,' lorsque les terres sont humides 
et la semai lie retardée. )» 

' K II assure qu'en semaut fort épais, le froment est 
infiniment moins sujet aux fréquentes maladies des- 
x|uelles il a beaucoup à souffrir dans ce pays; ensuite 
i]U*étant épais, il ne talle presque pas, ce qui fait que 
les épis sont plus beaux et plus pleins. 1» 

Plus loin, p. a85, M. de Gourcy, revenant sur ce su- 
jet, dit encore : <c Une chose à laquelle il faut faire 
Attention, c'est que les bons cultivateurs d'Angleterre 
et d'Ecosse sèment presque tous fort épais, soit les cé^ 
réaies, soit les herbages; ils sèment en froment de aSo 
J9isqu'à35o litres, et se servent du semoir pour déposer 
la semence, v 

La relation agronomique de M. le comte de Goturcy 
ejst^ d'ailleurs , écrite par un excellent observateur et 
remplie de faits d'uu grand intérêt. D'après ce qui y est 
dit, on peut regarder comme constant, nous nous plai- 
sons à en convenir, que les récoltes de céréales faites 
par les cultivateurs anglais sont , généralement , 
d'une moitié, des trois quarts et même du double plus 
considérables que celles que nous faisons en France^ 
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mais il faut auriboer Tabondance des révoltée, thet nos 
voisins d'outre^-mery moins à le^r vtkélhoàt de semer 
épais les céréales, quà ce qu'ils ëièrent un nombre 
infiniment plus grand de bestiaux , dont ils retirent une 
bien pins grande quantité d'engrais^ à Taide desquels 
ils donnent à leurs terres une fécondité qlie les n6tref 
ne peuvent recevoir des bestiaux trop peu noÉibreux 
qui existent chez nous. 

Quant à ce que les cultivateurs anglais que nousve* 
nons de citer, d^arprès M. de Gour<iy, sèment épais afin 
d^éviter que le grain ne puisse taller, il est très- vrai 
que le froment semé épais ne talie que fort peu ou même 
point du tout; mais aussi il y a une différence énorme 
dans le produit des blée qui ont tallë et celui dont les 
pieds sont restés simples et n'ont porté qu'un ^ul 
épi. On pourra juger de cette différence en comparant 
les résultats que donnent nos tableaux , n** i à 4 ^^ 
pages 56 et Sg, dans lesquels les blés semés d'après 
le principe de la semence répandue cinq à six fois plus 
nombreuse que nous ne l'avons fait n<ms-4néme ont , 
cependant ^ toujours donné des produits inférieurs aux 
nôtres, c'est-^à-^dire aux blés des tableaux 5 à i3 des 
pages 6o à 68. 

Il doit en être de même du produit que rstîneni les cul- 
tivateurs anglais $ en effet, M. le conte de Goufcf porte 
les meilleurs rapports de œux-K^i à 33 et jusqu'à 44 ^^^' 
totitres 3/4 (i) par hectare ; mais si nous voulions 

(t) M. Fischer Hobbs c'est chez lui, sans contredit, qae j*at tu 

les mâUeurt froments; il cultive principakBieat «i» nromént qm*îk a 
dëcouvert et propagé; il Ta nommé mary^oldred vib«a<.,..« Sur Hn 
chailnp où SI a obtenu, il y a deux ans, 44 hectolitres ZjA à lliectart , 
U sam ai moint Sd liett«Kl^el celte autant. Let. mt., p. 7S. 
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lupposer pour ncHis le rendement que pourrait ^jlooper 
celte même sarface Je (erre, d^aprèd ce que la plupart 
(le DOS centiares ont rendu 9 il pe serait pas moins 
de jo à loo heciolilrc?, et œpendant nous n'avons semé 
que 100 grains sur chaque centiare^ tandis qi^ les cul- 
tivateurs angkis doivent en avoir répandu , au mini- 
mum, 5oo grains^ el.au maximum au moins 700 sur Ujt 
même surface d,e terre. 

K^ous croyons donc que, loin de s'opposer au talle- 
ment des blés^ on doit chercher (pus les moyens pour 
les faire taller Ije plus possible ^ car c'est de là que dé- 
pend touie la fécondité de ces céréales : or le meilleur 
.moyen pour y parvenir nous parçiit évidemment d[en 
semer les grains suffisamment espacés, afin que leur^ 
racines puissent , ainsi quMI a été dit ci-deesus, se for- 
tifier et se multiplier jt el , par suite , produire des touffe* 
robustes au lieu de tiges simples et grélos. Il est éton* 
nani que les agronomes de la Grande-Bretagne^ si in* 
siruits el si experts d'ailleurs, t«ojent eniièrement oppo- 
sés à ce principe, dan^ lequel réside cependant 1^ 
véritable fécondité des céréale*, et principalement du 
froment» 

Ce dont on doitencqre Iç plus s^éionnçr, selon nous, 
c'e^t que les pullivaléijrs anglais se servent, en général, 
des semoirs pour répandre la grande quantité de grain» 
qu ils emploient dans leurs semis. En France, au con- 
traire, les partisans des semoirs présentent ces instru- 
ments comme pouvant servir à économiser une grande 
partie du grain qu'on emploie en pure perte dans les 
semailles à la volée. 

Nous croyons donc que, t©ut en ?em^nt en lignes el 

/ 6 
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ATet déieemoirs^ mdit en plKçant lettre graintlxiaii^ 
coup trop ptès tes uns dés autres, nos voisins perdent , 
par ce seul fait, tous les avatitages des semis espaces et 
en lignes. Leurs pieds de blë ne doitent produire, pour 
la plupart, que des épis simples^ dont, un peu plus 
haut, nous avons signalé les Inconvénients | d*api^èa 
Columelle et notre propre expérience. 

Au surplus, si l'on ue peut disconvenir que les culti- 
vateurs anglais, en semant trois mesures et plus de 
froment dans leurs terrés fécondées par d'abondatirs 
engrais, et en en récoltant trente etju^u'à quarante, 
ont Tavaniage sur les cultivateurs français, qui ne se- 
nient que deux mesures, dont ils ne retirent au plus que 
vînjOjt a la récolte , Tavanlage obtenu par les premiers 
liVst pas , d^ailleurs, aussi considérable qu'on pourrait 
le croire, puisque les derniers ont semé une mesure de 
moins, et qu'alors la proportion entre la semence et té 
pi^oduit est à peu près la même. Toutefois, il faut 
avouer que, si nos terres étaient communémetit aussi 
t>îen amendées que celles des Anglais, il taiïdraît 
mieux semer une meéure de plus si on pouvait aussi 
toujours récolter trente mesures, au lieu de vingt ; mais, 
fcn déRnitivë, si, en ne semant qU*une demi -mesure, 
tout au plu^, on peut, cependant, en rééditer soixante 
et davantage, cette dernière méthode ne iiera-t-ellè pas 
là meiircure dé toutes? é'eét ce que nos expérienceè 
tèiideht i prouver. 

Tour ce qui est des épis plus beaux et plus pleins 
qui, selon les cultivateurs anglais, viennent sur les 
pieds qui n'ont pas tallé, nous ne pouvons encore, 
diaprés Vcxpéri^^nce C4 la pratique, admettre ce fait 
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conme chose positive^ car il est certain^ an contraire , 
qae les épis de tios froments qai avaient beaucoup tallé 
et qai ont rapporté ,É||r exemple, 20 à 40 épis, ont 
toajours été compara^Kment beaucoup plus beaux et 
beaucoup plus fournis de grains que ceux que nous 
avions recueillis chtt MM. Dailly, Bourgeois et Ha- 
bourdin. Ce que nous disons ici a toujours é(é le même 
depuis nos premières expériences commencées en t834 
et continuées, chaque année, en plus ou moins grand 
nombre. 

En généraU les tiges des blés qui sont semés trop 
dru deviennent plus souvent étiolées et sont rarement 
aussi vigoureuses que celles des grains qui ont été^ se- 
més espacés. Cest principaleiâent en semant très- 
épais une certaine variété de blé qu'on obtient cette 
paille étiolée et si ténue dont on fabrique en Italie, et 
surtout en Toscane, ces charmants chapeaux dont la 
texture fine et délicate ressemble , pour ainsi dire, à un 
tissu filamenteux. Les épis que donne cet(e paille sont 
très exigus, plus ou moins avortés ; mais , si ce froment 
est cultivé avec plus d^espace, ses produits en grain ne 
di£Fèreat plus sensiblement de ceux des autres. Les 
blés convenablement espacés, nous ne pouvons trop le 
répéter, produisent toujours de plus fortes pailles et de 
plus beaux épis qui contiennent un plus grand nombre 
de grains. 

On a avancé que les blés dont la paille était très- 
forte avaient souvent leuH grains retraits et qu'ils 
étaient toujours plus abondants en son qu'en farine. 
Quant au premifjr point, nous pouvons certifier que 
cela eM entièremeat contraire à la théorie et a (a'pra- 
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(ique^ et ^ quant au «econd , il y a peu de proliabilité 
c(uo l'expérience confirme celle assertion. 

Plusieurs personnes, je dois Jbdire^ ont. reproché h 
mes expériences d'avoir été ^Buquées sur une trof^ 
petite échelle ; c'est une chose dont je conviens moi • 
même*, mais je n'aurais pu les faire autrement sans 
changer toutes mes habitudes de vie et sans aller m'éla- 
blir à la campagne; et, d'ailleurs, Duhamel, Châteao- 
itieuz, Poncelet et he^ucoup d'autres qui ont fait des 
expériences dans le genre des miennes, ne les ont pra* 
liquées d'abord que dans quelques toises de terrain, 
tandis que celles que j'ai entreprises, l'an dernier, au 
Luxembourg, l'ont été sur une superficie de 4oo cen«- 
tiares ou 4oo mètres carrés, et ces 4oo centiares, à 
part la manière de les ensemencer, qui a été différente , 
ont été absolument traités comme ils l'auraient été en 
grande culture. Au reste , tels que soient mes petits 
e»«sais, j'affirme qu'ils ont été exécutés avec tant de soin 
et d'exactitude, que je puis répondre qu'ils n'offriront 
c^ue peu ou point de mécompte à ceux qui voudront les 
1 épéler. J'appellerai donc de toutes mes forces de nou* 
Telles expériences de la part des cultivateurs qui ont les 
moyens de les faire plus en grand, et c'est ce que jo 
n'hésiterais pas à faire moi-même, si je pouvais en 
trouver l'occasion favorable ^ car, comme Ta dit Lullin 
de Chàteauvieux : « De petites expériences suivies d'un 
heureux succès sont une puissante amorce pour se 
livrer à de plus grandes (i). n 

(i) fi^off LuUin de Chiteaurieux dans Duhamel , Expériences et 
mJloctiQiu rtlativei mu Trm*'té de U culture des usrret publié en i^lx»^ 
4 Tv4. ia-it, p. 67. 



Digitized by VjOOQIC 



(85) 

Au reste ^ (otis ceux qui voudront répéter de bonno 
foi les expérience» que j'ai faites et de la même manière 
que je lésai pratiquées, en y consacrant un espace do 
terrain dix fois ou cent fois plus considérable, pour- 
ront se convaincre des avantages que présenterait ma 
méthode si elle étaif mise en pratique dans de grahdés 
exploitations. « 

En effet , si supposant pour un moment qu^ de tu 
récolte d'un de mes centiares je voulm^e m*élever a 
celle d'un hectare, en prônant pour base et pour point 
de départ le produit de mes centiares , qui eât de ^, 8, 
9 et 10 décilitres, le produit définitif ne serait pa«« 
moindre de 70, 80, 90 et 100 hectolitres par hectare; 
mais si je fais le même calcul pour les récoltes obtenues 
par la grande culture de MM: Dailly, Bourgeois et 
Rabourdin, le produit d*un hectare,, tout en le suppO-> 
sant comparable à celui d'un do Feurs centiares pri^ 
dans la plus belle et la meilleure partie d'une de leur» 
pièces, ne peut, cependant , être présumé atteindre que 
de 3o à 4o hectolitres; mais il n'y a pas lieu de croira 
qu'en réalité il ait pu en être ainsi , puisque les partieti 
plus faibles de leurs pièces ont dû produire nécessaire- 
ment quelque chose de moins que les plus belles dans 
ksquelles j'ai pris les blés deé centiares qui m'ont 
servi de point de comparaison. 

Nous convenons, m*oot dit quelques cultivateurs, 
que vous obtenez de superbes produits; mais votro 
méthode ne peut s'appliquer à la culture en grand et i 
une vaste exploitation; car, en la supposant praticable, 
elle serait trop dispendieuse. Je m'étais fait aussi cette 
objection avant qu-'on me Tent opposée, et j*avais cru 
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que U dépense pourrait être tellement forte qu'elle serait 
un obstacle à mettre celte méthode en pratique § cepen- 
dant, ayant recommencé mes expériences à la fin d'août et 
au commencement de septembre i84it j'^i pu me rendre 
compte du prix de re vient , ^^ï^^ reconnu que les ^mis 
faits dans des rayons grain à grain, ou presque grain à 
grain, n'avaient rien d'impraticable et ne seraient paa, à 
beaucoup près , aussi dispendieux qu'on aurait pu le 
croire et que^oi-méme, je l'avais pensé d'abord. 

Le jardinier que j'ai employé à faire mes semis m*a 
semé, le terrain étant labouré à l'avance, dans la propor- 
tion de iioo centiares ^ar journée de dix heures. C'est 
donc ^ingt-cinq journées pour semer un hectare; mais 
ce jardinier m'a fait observer lui*méme qu'en ne semant 
pas uniformément la même espèce de blé , mais des va- 
riétés difiFé rentes pour chaque centiare séparé, il avait dû 
nécessairement y employer beaucoup plus de temps qu'il 
ne l'eût fait en ne semant que la même sorte de blé, ainsi 
que cela se pratique dans les semailles ordinaires^ et quUl 
pourrait très-facilement réduire de plus d'un tiers le 
pombre des journées en ne semant uniformément que le 
même blé. Ce serait do^c seize journées seulement qu'il 
faudrait compter au lieu de vingt-cinq. 

Dans la campagne la journée de travail d'un homme 
est généralement de dou^ heures à vingt lieues de Paris 
etmêmAplus près, a l'époque oî| l'on peut semer les 
blés, et on ne h paye pas plua de %5 sous(i fr^ %i cent.) -, 

^ODCseixejourpéeaàce prix font ao fr. 

On pourrait, d'ailleors, en^ploycr pour ce 
travail , dos femmes et des enfants, ce qui dimn 

^ r^perier. . . . . »o fr. 



Digitized by V^OOQIC 



Report lo fr. 

n«eimU tofd^AM d*QD ik i^ ei qddme p\m \ m%h 
je la m^iolirai^u j^rixqui Tient d'étre^Uj^b» 
haut, €t j'ajoute» pour la pi^pai^ûon du t^yraia 
eo rigoles dja(iosjsea ^n Hgnei et pour La hersaga . 
apré» la aemii, i o fo. « ca qui a$i paut*étf a baau* 
coup^ ci. .. «^ •••.....« fo 

Total de Tcxcëdant da dépensa pour la semis 
an lignes et à la main. . . , 3o fr. 

Je dois faire obseryer que la besogne de la disposition 
du terrain en rayons ou rigoles pourrait , sans aucun 
doute, être diminuée de plus d^un quart ou de moitié, en 
employant, pour la faire, Tiustrument particulier qui en 
tracerait cinq à six à la fois, et qu'on nomme uu layon- 
neur. 

Je n*ai, d'ailleurs, rien compté pour les labours pra* 
paratoires et pour les fumiers, puisque, dans tout état do 
cause, ils doivent être les mêmes que dans la cutlura 
habituelle, et que je ne dois porter ici que les dépenses 
qui excéderont celles qui sont toujours obligées dans la 
manière ordinaire de semer, c*est à-dire dans las sef- 
mailles à la volée. 

Enfin, pour ne reâfter en aucune façon au-dessous da 
la dépense extraordinaire possible pour pratiquer en 
grand le mode de culture que je n^ai employé qu^en 
petit, je la porterai en nombre rond à 4o fr., et il est 
probable qu'on la pourrait prai i q uerà fiioifis(t). 

I ■ I I I , ■ . I l )] W H 

( t) (a «HÀt • je trouTO dam 1« JuturmU^i^gtiemlimtê dm é t fun'm m m 
40 tAukt année iS«i » p. #7 et wkw. » qne «eWii la eonj^ rtada f av 
la coMnifMoii d|« Brou à la 8o«Mti 4*af»i«lltottra 44 ^a4^paMt|iMi9S| 
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Jq devrait, cfailleurë /diminuer de celle lomme la 
valear de la quaatiië.de semence que j'ëconfomiié et q«i 
est considérable, puisque j*y emploie cinq à six fois moiiiii 
de grain que ne le t'ont i^ous les cultivateùfs et^ en pairtt^ 
culier, ceux qui oui faieb V6ulu me faciliter les moyens 
de faire la comparaison deleur^ produits avi^ les miens ; 
mais je néglige de diminuer au moins 25 fr. sur 40, ainsi 
que je devrais le faire ^ et je supposerai toujours que le 
surplus de la dépense dut élre , ainsi que je Tai fixé ci- 
dessus, de 4o, fr. El celte somme n'est-elle pas très-mo- 
dique , si on la compare aux bénéfices que les produits 
doivent donner? Effectivement, ^o francs n^ sont, dan^ 
les temps ordinaires, que le prix de a hectolitres ou uu 
peu plus de froment, et nous venons de voir que, par 
ma méthode, on pouvait obtenir soixante-dix ei même 
jusqu'à cent de ces mesures par hectare-, aussi les pro- 
duits que j'ai obtenus dans mes centiares sont si énormes, 
que je réduirai volontiers d'un quart et même d^'un tiers 
les bénéfices dont je viens défaire voir la possibilité pour 
un hectare» et cela dans la supposition que, la chose prati- 
quée plus en grand ne fut peut-être pas aussi productive, 
quoique je n'en voie pas la raison. Cependanl ce qui 
restera surpassera encore tous les gains qu'on pourrait 
raisonnablement espérer d'une spéculation agricole la 
mieux fondée; car, jusqu'à présent, que je sache, on 
n'a rien obtenu de semblable en agrictilture , et ce pro- 



]K>ur Tannëe rurale de iSi0 et iSao, les temn en Kgoes de onze Tariete» 
tiJUVrentes d« frometit ctiltiTéespourexp<ërience9, afin d'en connattre 
]« produit comparatif^ «t chacune Mtr i/5 de tiou)[^'(raeâure )oca1e dci 
pajF»), n'ont coûte pnporHotmeilemtfat c|u« si fr. par hectare. 
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duil esi même ù prodigieux^ que j'ose à peine y croire , 
quoiqull me soil démoatrë être trèt-possibte. 



CHAPITRE VIII. 



Xa méthode de semer le blé en lignes et à ta main est 
surtout applicable aux petits propriétaires et taux 
pays dans lesquels il existe une nombreuse population^ 

Économie quelle pourrait produire dans la quantité des,, 
grains employés pour la semence. 

La seule oljjeclion qu'on puisse, ju crois, me faire 
main tena ut, c'est que^la méthode que jecooseille exi^a 
UB trop graud nombre de bras et que cela pourrait la 
rendre impraticable. T^out en convenant de cette diffi* 
euUëyjene la crois pas, cependant, insurmontable. 
D'abord, ma méthode de semis est surtout applicable 
aux petits propriétaires qui, ne possédant qu'un hectare 
ou deux déterre, ou même moins, pourront certaine- 
ment ensemencer tous leurs \Aé$, aidés seulement de 
leurs femmes et de leurs enfants ; ils j mettront , il est 
vrai, dix fois plus de temps qu'en répandant leur 
grain à la volée; mais aussi ils pourront se nourrir, 
pendant un mois ou six semaines, selon la quantité du. 
terrain exploité, rien qu'avec ce qu'ils économiseront 
sur la semence, et un mois ou six semaines de plus 
t*n subïiisiance, dans certaines années où le blé est 
cher, sont d'une importance rinmeuse. Je ne croi^ 
pas inutile d'ajouter que ces petits cultivateurs pour- 
raient, d*ailleurs^ récolter unç fois plus qu ils ne le 
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fotti miinteiiaiit on lenumt if u» grains i I» Tolëe , 
et que I par consëqaenC » ils auraient la poeaifailiié d« 
rendre tout le surplus de ce qu'ils ne consommeraient 
pas. 

Ensuite, on doit d'autant plus penser à améliorer, en 
France, la culture propre aux petits propriétaires que, 
dans rétat présent de notre société , les terres tendent , 
tous les jours , à être divisées de plus en plus. Je n'eia- 
minerai pas si celte division peut être utile ou nuisible 
à Pagriculture en général, je dirai seulement que 
plusieurs agronomes recommandables sont de cette 
dernière opinion ^ mais, comme c'est une conséquence 
inévitable de notre législation, tous les raisonnements 
qu'on pourrait faire sur ce sujet ne changeraient rtea 
à Tétàt des choses. J'ajouterai cependant qu'il f a, 
d'autre part , des économistes qui sont d'avis que U 
division des propriétés a puissamment contribué aux 
progrès de l'agriculture; mais ceux4& même coa* 
viennent que cette division doit avoir des bornes* 

Quoi qu'il en soit, la chose la plus utile à faire dana 
l'état présent , c*est de chercher les moyens de foire pro* 
duire davantage aux moindres parcelles de terre, et c'est 
ce que j'ai prouvé, je crois, qu'il était possible de faire 
pour le froment et, probablement, pour les autres cé- 
réales, en semant toutes celles qui en sont snseep« 
tibies, de bonne heure et en lignes convenableamit 
espacées. 

Une chose importante à considérer, d'ailleurs, c'est 
que l'agriculture des céréales est placée entre deux 
écueils; si les blés, par suite d'une récolte très-abon* 
dante, sont à trop bon marché ^ les laboureurs, ne 
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trouvant pas à leô vendre à un pris qui Ut dédom * 
mage de leurs frais , éprouteni des pertes qui peuvenc 
causer la ruine de ceux qui n'ont pas assez d^arances. 
Par suite d'une mauvaise recolle, au contraire, si les 
céréales s'élèvent de prix, la classe pauvre et labo- 
rieuse du peuplé a beaucoup à souffrir; nous avons 
même vu plus haut les influences encore plus fâcheui<es 
que le renchérissement des grains pouvait avoir sur la 
population en général (i). 

Il faut donc chercher les moyens de remédier à ces 
graves inconvénients. On a pensé, à cet effet, que, 
dans les années d'abondance, on pourrait faire des 
réserves pour subvenir aux besoins des années do 
disette; mais c'est une chose toujours assez difficile à 
mettre en pratique pour qti'clle puisse offrir des res- 
sources suffisantes dans les cas de nécessité, et qui 
offre surtout les plus grandes difficultés à cause des 
moyens de conservation pour les blés, moyens qui 
n'ont pas encore été trouvés d'une efficacité à l'abri d& 
tout inconvénient. 

Il est plus facile, au contraire, de s'opposer à la trop 
grande multiplication des céréales, même en supposant 
moe production beaucoup plus considérable par les 
moyens que j'ai indiqués. Il ne faut , pour cela , que 
dfanioaer la quantité des terres ensemencées en grains 
pour en consacrer une partie à former des prairies artifi- 
cielles, composées de plantes légumineuses à fourrages, 
ou à cultiver des racines tuberculeuses qui, employées 
à la nourriture d'un plus grand nombre dt^ bestiaux , 



(0 f'ojrez les noies dus pages 43 li -iy. 
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produîranl immédiatement une abondance plus coofti- 
(lërabte de fumiers» lesquels pourront servir à engrais- 
ser les terres et à leur rendre une fécondité qui , chex 
nous, manque à beaucoup d'entre elles, et, en défini- 
tive, cesbesitaux plus nombreux serviront avec avan- 
tage à améliorer Talimentation des horamei^. 

Mais nous sommes encore bien loin d'être dans le cas 
de devoir nous opposer à ta trop grande multiplication 
des céréales, puisque, depuis douie ans , la France n'a 
pas même pu suffire à sa propre consommation , et que 
le déficit qu'elle a éprouvé a élé assex considérable. 
J'étais loin, je l'avoue, de soupçonner que nous en 
fussions réduits là. Sans croire, comme le vulgaire, que 
la France produisit beaucoup au delà de ses besoins, 
j'étais persuadé que ses récoltes en céréales suffisaient 
au moins à nourrir ses piropres habitants^ mais il en 
est tout autrement. Curieux de connaître au juste 
quel était le véritable état des choses, j'ai fait le dé- 
pouillement des importations et des exportations de 
céréales depuis l'année iS^iq jusqu'à celle de i84o 
inclusivement, d'après le tableau général du com- 
merce de la France, publié par l'administration des 
douanes, et j'ai trouvé que ^ pour ces douze années, 
il avait été importé en France et livré à ia eansonK 

maiion pour ^70,89^,447 f^* 

en ne comptant que les froments et 
les farines seulement et en négli* 
géant les autres céréales , tandis 
qu'il n'en a été exporté que pour ^i^mg^ii^ îr. 

D'après cela , l'importation de 
ces denrées de première nécessité 
a surpassé réimportation de. . . 327,753, 33J fr. 
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IN'etC-H^e {ms uns efaose déplorable qne, dans uft pays 
csfteniîelleHicDt a{^ri<;ole, comme la France^ nous en 
soyons réduiia à aller chercher > chez les nations étran- 
gères, le blé qoi nous manque pour alimenter une partie 
de noire population ? 

L'Angleterre elle-même, malgré ses progrès tant 
vantés en agriculture, présente un Jéficii encore bien 
plus considérable; car, d'après les recherches faitos par 
plusieurs économistes, les importations de céréales, 
pendant les douze dernières aniiécs ^ se sont montées, 
chez elle, à 1,800 millions de francs. 

Ne doit-on pas être effrayé, je le demande, des consé- 
quences que pourrait avoir une année de disette qui s'é^ 
tendrait aux partie» de TËuropeqni, aujourd'hui, peu- 
vent combler le déficit de l'Angle<erro et de la France? 

Ce qui devrait, en effet, nous effrayer sur Tinsufii- 
sance des récolter, c'est qu'il résuite, d'un article inséré 
dans la Bibliothèque vniv>erseile ^ Oenès^ (c), que 
M. William Jacob, ayant éié envoyé, en 1825, parte 
bureau d^ comité du commerce du conseil privé de la 
Grande-Bretagne , afin de prendre des renseignements 
si^r l'état des céréales en Allemagne, en Prusse, en 
Pologne, en Russie, etc., trouva, d'après le rapport 
qu'il en fit à son gouvernemt;nt , qu à cette époque il 
n'eiistait en magasin, dans toute TEurope, que 3 mil- 
lions 680,000 qualrters de froment, ou environ la miU 
lions d'hectolitres, provision qui n'est qu'à peu près 
celle de la cinquantième partie de la consommation an^ 
l^uelle de toute l'Europe, ou, en d'autres termes, pas 
' ' " j ' ' 

(0 Tome XI de la gërie d* agriculture, p. sii5 (iSitS). 
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tout u fttii ce qui lui e.U nécessaire poar une «eule 
semaine. Ce rapport de M. William Jacob prouve bien 
le peu de fondement qu'on doit faire de Topinion exa* 
(jërée^ mais beaucoup trop répandue , qui exime assez 
généralement sur un surplus de production de cérëales 
qui excéderait la consommation. 

Au reste, la preuve la plus positive que nosrë^^oltes 
ont presque toujours été inférieures àilot besoins, de-* 
puis un certain noo^bre d'années, se trouve dans le 
tableau', publié par M. Millot (le même que nous avonè 
déjà ciié plus haut), du mouvement conrm^rcîal exté- 
rieur des grains depuis 1778 jusqu'en i833. D'après 
ce lableau^ qui peut être regardé comme officiel , puis* 
qu'il a élé extrait des états publiés par l'administraiion 
des douanes , les importations des céréales dans ceitd 
période, qui ne comprend que cinquante^ cinq ans, se 
sont élevées à la somme de i ^o 1 1 ,467 ,:&66 fr. 
. le ne (inirais pas si je voulais rapporter ici toutes les 
preuves, malheureusement trop évidentes , de l'iilsuf- 
fisauce de nos récoltes dans le plus grand nombre des 
ca!9, puisque tel a été , à peu près , l'état des choses de* 
pMÎs 1778 jusqu'en 1840 , ce qui fait, en tout, soixante^ 
trois ans. 

A quelles causes fuut-il attribuer oeCie insuffisance 
habituelle de nos récoltes ^n France? La population, 
qui, tous les aos^ prend an accroissement notable^ 
quoique nous soyons un des pays de l'Europe ou ^cet 
a^^croissement soit le moindre , exigerait aussi qu'il se 
fit une augmentation dans k production du blé^ ihais il 
parait en être autremenL L'iudust4*ie des cultivateurs , 
depuis un certain nombre d'années, semble s'être diri- 
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gét t«r deê produit» d'im autre gepre. Ai«si la Gulitiro 
•des |i)«nffî9 fourragères a pris beaucoup d'êxieusioni 
re)l« des plantes textiles et celle des espèces olëagi** 
neuses se sont aussi propagées datantage , de sorte que, 
malgré les nombreux défricfaements qu'on « faits 
depuis 17B9, la culture du blé lat semble pas avoir 
suivi la même progression. 

Autrefois TassolemetU triennal , alors généralement 
en vigueur, ramenait tous les trois ans une récolte de 
froment stir los mêmes terres. Aujourd'hui les asisoki'» 
menks plus variés, qu'on ne peut d'ailleurs regarder 
f[ue comme un progrès, ayant été adoptés par les meil- 
leurs cultivateurs ^^ quoiqu'on Supprimant la jachère» 
donnent cependant un liroiluît moins considérable en 
blé. Ainsi nous connaissons un trèd-boft cultivateur 
dont l'ensemble des cultures est^ tous les anè/dc 200 hec- 
tares, et qui ne sème, chaque année, que le quart de 
ses terres en blé j d'autres ne font revenir cette céréale 
qu'après une rofolion de cinq ù six ans. Si nous ne 
-nous trompons pas (i), les différentes cau5H^s dont nous 



(1) Ajlmt M, petnlatit âe lottgun Auvéa , juftqa^à im oeitain potfti, 
ë&ran^r à U culture des champs, j« n'abor4e q^i'aveq jnéfiance uii# 
question au^si importante , craignant d^ cominettre de graves erreurs. 
K^assiomàë <)*abord pour la bolaniqu'e , je n*aî pti rbir , sans en £;ëmil* , 
insuffisance de notre agriculture , et n'ayant guère .pris à et Sujet é» 
leçons que de mes simples obsernttions, j'ai cherche' à mettre en pra- 
tique et a faire connaître , pour le nien ge'neVal, ce \{uc j'avais apprit 
A« «e« obwrvatio&s Jiiiisëes dan» la nature blle-mâm^B. 

Forcé par le sujet que j'ai entrepris , pour ainsi dire , sans j penser, 
je me trouve obligé de i^rler de certains points sur lesquels j'avoue ne 
point avoir de connaissances suffisantes, et cependant je ue puis lea 
péner bous sileoc^. Je regrette d'avoir lu trop tard le discours préti- 
nutnaire que M /de Dombasle a placé à la tête de ses Annales dû Ao- 
viUt , dans lequel cet excellent praticien a si bien développé les avaii- 
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v««iotit it pttfler doivem avoir eu d^ VinBuemM iuf 
riiAiMifisaDe^ det rëcohes de blé, que udu^MolM» eu 
géuéral, éprouvée eu France ^ depuis uiie soîxantaioo 
U'aïuiée»; mais la cause principale est due, sans doulei 
à raccroit^seoieDi de la population. 

Après cette di^essiou, qui cependant ne s^ëca^-te pss 
beaucoup do mon sujet, j'y revi<fn4 tout à fait* Il serait 
sans doute plus difficile d'introduire la méthode que jo 
préconise dans les graudei» exploilalioas , paroe que» 
dans notre climat inconstant, on eat souvent obli^vé de 
profiler des instants favorables de la saison pourbôlisr 
les travaux de Tensemencement que les mauvais temps 
pourraient entraver plus tard^ et je i)e puis disconvenir 
que les semis faits ain^n que je le« ai indiqués seraient 
nécessairement bien plus lon^ à pratiquer et exige^ 
raient, par conséquent, beaucoup |dti8 de temps. Ce^ 
lietulantfdans tous les cantons où il existe ur|e populatiou 
nombreuse, (a manière de faire que je recommande 
pourrait encore être employée, sinq^ povir la totalité 
des terres^ du moins pour UMe partie^ car^ lorsque le 
sol sera labouré et convenablement préparé, on n4M*«'4 
|Mis besoin, d'y mettre des hommes pour rensemencer \ 
*ik*s femmes et des enfants dés deux sexes , ce» demrerè 
de Tâge de dix à dou2e ans, pourront trés^bien fair^ 
cette besogne. 

On doit, d'ailleurs « faire bien attention qu'en mcf-^ 
tant en pratique lamétbod^ qoeje conseille de semer 



tn^rs du sTRtèmc 4e ciilturf; A!lerqe.J*es|»i r« trouver dun^i la «uile J* 
»<>n ouvraç;t' des considérations impoiiantcs dont je ne fii%n<^uer»i p4# 
U« |»roiiUr pour les |)ai<tivs qui mi; i-esicateucprc à ti^U^r. 
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les blés dès le mois de septembre et même plas tôt en« 
core , on sera beaucoup moins exposé à être contrarié 
par les pluies et les mauvais temps de l'automne, ainsi 
que cela arrive fréquemment lorsqu'on ne commence à 
semer les grains qu'en octobre , pour continuer cet ou- 
vrage en novembre et même en décembre. 

On sème généralement trop tard, soit pour les pre- 
miers semis du commencement de l'automne , soit pour 
ceux de la fin de l'hiver et des premiers jours du prin- 
temps, dits semis de mars. Voici l'avis que donne 
Duhamel (i) à ce sujet : « Celui qui sème au commen- 
cement dé septembre peut être longtemps à attendre la 
pluie , au lieu que celui qui sème en octobre n'en est 
pas ordinairement privé pour longtemps; ainsi le pre- 
mier peut, dans le cas d'une sécheresse, retarder ses 
semailles; mais l'autre fera bien de les commencer 
malgré la sécheresse, se fondant sur le principe des 
laboureurs , qui disent qu'il faut semer les froments 
dans la poussière, parce que Ton touche au temps des 
pluies ) et les mars dans le mortier, parce que, souvent, 
il survient des haies en avril. » 

Quant à ce qu'il faut beaucoup plus de bras pour 
pratiquer les semis de la manière que je les conseille , 
notre population, quoique nous soyons le pays de 
l'Europe où elle s'ac oh le moins , comme je viens de 
le dire, augmente cependant dans une telle proportion 
que, d'ici à soixante ans, elle ne sera peut-être pas loin 
d'être doublée de ce qu'elle était au commencement de 
ce siècle. Cherchons donc à ménager, dans les cam- 

(t) ÉtémenU d'agriculture^ t. 1» p. 287. 
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pagqes, des travaux qui puissent occuper celle nom- 
breuse population. Ne faisons pas comn^e en Angleterre, 
où le peuple, d'un liers moins nombreux qu'çn France, 
compte cependant trois fois plus d« pauvres. 

Depuis les progrès que la mécanique a fait faire, dans 
ces derniers temps, à l'industrie manufacturière, les 
travaux des fabriques diminuent tous tes jours pour la 
classe ouvrière ; que ceux des champs lui viennent donc 
en aide, et ce sera un bienfait d'autant plus grand qu'il 
servira la population et l'État lui-qaéme. L'homme élevé 
à cultiver la terre devient fort çt robuste (i), tandis 
que celui qui, dès son enfance, est occupé dans les 
manufactures n'y reste souvent qu'un être faible et 
débile, heureux encore quand il n'en sort pas cor- 
rompu. 

Des écrivains anglais se félicitent de laperfecttpn que 
les machines pour l'industrie ont acquise chçz eux , et 
de l'extension qu'ont prise ces moyens , laquelle est si 
considérable, qu'à leur dire les machines remplacent, 
en Angleterre , le travail manuel de 80 millions 4'qu- 
vriers; M. Eugène Buret dît méipe de 84 millions. 
Cela est sans doute admirable et peut créer, pour les 
manufacturiers, des fortunes colossales, pafce que les 
marchands anglais ont le monde pour n^arché, mais 
derrière ces marchands millionnaires existç une popu- 
lation de trois millions de pauvres que l'État est obligé 
de nourrir à rien faire avec une taxe qui c'est élevée, 
en i833, jusqu'à 8 millions de livres sterling, ou 
200 millions de francs, pour le cinquième et peut-être 

( 1 ) A-oj es la ntrtc 1 de \n |»a p,e tfô iJe tna partie bistoriquir. * 
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pUis d'uae population de i4 milUons d'individui» vautt 
compter TÉcomo et Vlrlande^ et «i, depui» i^l^i ^^^^ 
(ate a 4lë réduite à moitié aq moyen d^fUblisaemenis 
nommëft workhousûs (nuisons de iraTail) dam letquels 
les paavpes sont réunit) (i), e^ moyen est loin d'avoir 
nïmédtd à la source du mal, et il s'en faut de beaucoup 
cpie la misire de la classe indigente soit améliorée dans 
les workhouses (a). 

Qtfoi quMl en toit des moyens que le gouvernement 
anglais ait pu prendre pour chercher à améliorer Tdtat 
ée souffrance de la classe indigente, il parait que cet 
état ne fait qu^empirer tous les jours ^ ear^ dans* la 
«éance de la okambre des lords du a juin i84a9 lord 
Kiunaire a fait une motion relative à la détresse des 
elassea ouvrières, et il a établi par des ehiffres que ja« 
mais la population des district^ manufalsturiers n-aKuit 
été dans un état plus désespéré. 

Quelles que soient, d'ailleurs, les richesses et la 
prospérité apparentes de l«t nation anglaise, il ne me 



(i) Voyez De la misère des classes laborieuses e» /Angleterre et en 
France iftaw Eugène Buret^ t. I, p. i46. 

(^) « ^Qi|neIeworkhouiie, e>«t h nom, «n Angl^t^rrf» i^ U 
maison de churite, n'ait pas ordinairement Taspect repoussant d^une 
prison et que, le pins souvent , il ressemble à un vaste et élégant cot- 
tage , i\ n'en est pas moins un sëvére moyen de répression et presqu* 
an ii^itrymeut dfî pçioc î c'est à la fqis un hospice ch^rit^bje et uçe 
maison de cliâtimcnti un hospice pour les Tieillards et les infirmes, 
vëritabU dëpAt de mendicitë beaucoup mieux établi et mieai admt- 
PMtré qufi hs nQtr<îs î nuii^ pour (e» pai)vr<e8 valides , ppur Q^^J• q||/P lu 
manque de travail ou rinsuflisance de salaire force a recourir a la 
charité , le woHhhottse n'est pas un asile , mais une maison de peine , 
que le pauvre doit éviter à IVgal de |,i mort, n Bqrct , /. c. , ^». y 3^. 
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semble pas qu'on doive croire à leur réalité avec une 
plaie aussi profonde qu un tel paupérisme. 

Parmi les projets qu'on forme en Angleterre pour 
remédier à la misère des classes laborieuses et indigentes 
du peuple, il en est un qui me parait, je dois le dire, 
assez singulier, c'est de donner une meilleure éducation 
aux pauvres (i). Ce serait bien plutôt de l'ouvrage qu'il 
faudrait fournir à tout ce peuple; mais les machines, 
dans toutes les industries où cela a été possible, ont en- 
vahi tout ce que le travail manuel faisait autrefois. 
L'éducation et l'instruction sans le travail ne feront que 
rendre la condition du peuple plus malheureuse, parce 
qu'elles lui feront sentir davantage sa misère. 

Il y a des personnes qui se plaignent qu'en agricul- 
ture les frais de main-d'œuvre absorbent iine grande 
partie des produits, et que les bénéfices se réduisent à 
trop peu de chose. Ces personnes voudraient qu'il fût 
possible de faire une application plus facile de la mé* 
canique à l'agriculture , et qu'à l'aide des machines on 
pût, avec un seul homme, remplacer Ie4ravail manuel 
qui exige maintenant vingt ouvriers. Mais^ s'il pouvait 
en être ainsi ^ que deviendraient donc lesf ^4 millions 
d'habitants qui peuplent aujourd'hui nos campagnes, et 
qui vivent uniquement, ou à peu de chose prés, des 
divers travaux qu'exigent les cultures de toute espèce? 
A quoi pourrait s'occuper cette nombreuse population? 
Ce n'est, sans doute, qu a la sueur de leur front que tant 
d'hommes et de femmes gagnent leur pain; mais enfin 



(i) yojrez Buret, /. c. , t. II, |». 28 et 3o5. 
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ils le gagnent^ et %^i\ était possible que les machineu 
envahissent Tagricultare, et qu'un seul ouvrier pût 
foire désormais le travail pour lequel il en faut vingt 
aujourd'hui, que feraient les dix -neuf autres ^ et leur 
famille? Ne deviendrait-il pas alors nécessaire d'éta- 
blir, comme en Angleterre, un impôt des pauvres, et, 
en France, ne faudrait-il pas qu'il fût double, au 
moins, de ce qu^it est chez nos voisins, puisque des 
millions d'ouvriers bien plus nombreux resteraient sans 
avoir rien à faire ? Mais les propriétaires et les gros 
cultivateurs, qui devraient supporter cet impôt, se- 
raient-ils alors assez riches des produits que leur pro- 
cureraient les machines pour qu'il leur fût possible de 
subvenir à une contribution aussi excessive? Cela est 
plus que douteux; car les produits de l'agriculture, 
devenus plus faciles et plus nombreux, en seraient avilis 
et diminueraient de prix, ainsi que cela arrive lors des 
récoltes très-abondantes^ etainsi que cela a eu lieu pour 
les tissus de toute sorte fabriqués en quantités énormes 
au moyen des machines. 

Kt d'ailleurs l'état présent de l'Angleterre est41 donc 
réellement si florissant, même pour ses produits indus- 
triels, que certains anglomanes voudraient nous le faire 
croire ? Des auteurs qui ont pris des renseignements 
exacts aux sources mêmes assurent que, depuis ces 
dernières années , la trop grande facilité à produire a 
causé dans ce pays un encombrement de marchandises 
dont le commerce a beaucoup à souflFrir. Ce n'est, pdt 
exemple, qu'en produisant d'énormes quantités de 
tissus de coton , que les fabricants peuvent faire des bé- 
néfices , puisque , dit-on , ceux qui font fabriquer ces 
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lîiéili ut fft|Btnt plUl qu'ufi centiint par mèlre f ftuaiî 
é^ési ce qui JPàii croire à quelqueê éGOnotnistç» frtnçai^ 
qud ce ti*est qno pour trouver dea débouchés aw 
énormes produits de leurs manuraciures, que Ua. Aiv- 
glats ont été porter la guerre dans TA Afghanistan et jus- 
qu'à la Chine. 

Quant à Tapplication des machines à Tagriculture , ^e 
efois qull sera heureusement toujours impossible de 
remplacer^ dans la plupart des cas, les bras des hommas 
pour le plus grand nombre des cultures. Ce n'est pas 
que j'aie entendu certains agronomes se flatter sérieu^^ 
sèment de Toir un jour la force de la vapeur appliquée 
k la charrue, Ici| lô travail des hommes ne serait pas 
supprimé I ce serait celui des bcsufs ou celui des che- 
vaux | mais alors I je pense | le mal serait tout aussi 
f rand ( car où prendrait-on des engrais pour ferlilisar 
les terres? et si les bœufs n'étaient pas élevés pour le 
labourage, où trouver une grande partie de notre nour- 
riture? il faudrait alors élever des bœufs comme on fait 
de la volaille. 

Cependant presque tous les grands cultivateurs anglais 
paraissent avoir une tendance à faire à Tagriculture Tap^ 
plioation des procédés mécaniques qui, selon eux , ont 
eu une si heureuse influence pour porter les produits 
des manufactures au degré de perfection et d'agrandis- 
sement où ils sont parvenus maintenant. Déjà, ches eux^ 
les machines à battre les grains commencent à être très- 
répandues^ M. le comte de Gourcy, dans son excursion 
agronomique en AngleterrCi en a vu au moins une dou- 
zaine chez -les différents propriétaires et agriculteurs (i) 
■ ■ I II I fc I II II I 1 1 1 ■ 1 1 1 1 I III. 

(i) Toas \t% Anglais, eé{i«ndant, ne reulent pai einplfi^er l«s ^'• 
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qu^it a visités, et il parte aussi (l\ine machine à faner 
qui fait cet ouvrage à merveille. 

Si les Anglais font, par la suite, une application 
plus nombreuse de semblables machines ou d'autres à 
l^agriculture, le résultat immédiat sera de réduire à la 
misère une partie de la population des campagnes, 
comme ra déjà été celle des villes par les progrès de» 
machines dans Tindustrie manufacturière. 

tJn autre malheur qui menace les petits culiivatcurs 
de ce pays , c'est la manie qu'ont beaucoup de grands 
propriétaires de réunir plusieurs petites fermes en une 
grande (i), sous le prétexte que les petits fermiers sont 
dans Timpuissance , jpar le manque de capitaux, d'en- 
trept'endre les aniéliorations convenables dans les terrés 
qii*i\s prennent à bail; cependant M. dé Goùffcy cite 
(p. ^§7 et a58) deux de ces petits fermiers qui , avec 
dé très-faibleé moyens. Sont parvenus à se fs^ire un sort 
très*convenable , tandis qu'il dit que la réunion dé 
plusieurs petites fermes eh une grande force les mal- 
heureux paysans qui sont évincés de leurs petites cul- 



c^tff qui ^^minùent la dépense pour eux; M. de Gourcy parle d^uti 
M. VfTiitson (p. 198) qui n^a pas voulu introduire chez lui la faux pour 
là moiâsdu, ofîn de ne ^as t>river une bonne partie de «es ouvficra 
d'an ouvrage plus profitable que les autres. 

(i) Sir Walter Scott a ëcrit, dans le Quarterly re\fiew^ de curieux 
d^aifs sur îû misère agricole anglaise , dbnt il a parfuiteinent signale' 
les causés. « Aiilréfois, dit-îl, en Angleterre, chaque villageois avait 
sa vache et son porc, et un enclos autour de la itiaîson. Là <S\x un seul 
fermier laboure aujourd'hui, trente petits fermiers vivaient auti«- 
fois ; de sorte t{ue » pour un individu plus riche, il est vrai, à lui seul 
que les trente fermiers d'autrefois , il y a maintertânt vingt -neuf joiir- 
oàliers mt^r&ble^, sans emploi pour leur intèlligenëe et pour leUrt 
bras, dont plut delà môi^ë est de trop. » Buret, /. c.^ p. 1^^. 
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tures à émigrer (i) en Amérique ou âans T Australie. 

Malgré tout ce qu'on a pu dire (a) sur les avantages 
que les Anglais avaient trouvés à introduire Tusage des 
machines dans l'agriculture comme dans Tindustrie 
manufacturière, et sur ce que, par le moyen de ces 
machines, trois fois moins de travailleurs produisaient, 
chez eux, une valeur beaucoup plus considérable que 
celle qui était obtenue en France par 24 millions de 
cultivateurs^ je crois que toutes les machines propres à 
économiser les bras ne doivent être employées, chez 
nous^ qu'avec la plus grande circonspection. La France 
ne possède pas, comme l'Angleterre^ de nombreuses et 
vastes colonies qui puissent recevoir l'exubérance de 
sa population; elle ne possède guère que l'Algérie, où 
le superflu de ses cultivateurs non propriétaires pour- 
rait aller chercher une nouvelle. patrie; mais depuis 
douze ans que nous avons conquis cette belle colonie, 
qui pourrait faire la richesse de la métropole, on est 
encore à chercher comment on s'y prendra pour y éta- 
blir des colons. 

Une des causes, qui^ d'ailleurs, doit s'opposer en 
France à l'invasion des machines en agriculture , c'est 
que , comme nous l'avons dit un peu plus haut, la pro* 
priété tend à se diviser tous les jours davantage, et que 



(i) L*ëmigration est le moyen le plus généralement propose' en An- 
gleterre pour reme'dier à la misère qui accable le peuple de ce pays. 
Buret, /. c, t. Il, p. 16g et 197. 

Diaprés le Journal des Débais et le National du 17 mai i84ay Terni • 
gration de PAngleterre, en i84i , a été de 118,692 indiyidus!!! 

(2) Voyez , Des moyens â! expédier le trai^ail dans les arts et particU" 
lièrement en agriculture ; par M. Puyis , dans le Journal d^ agriculture 
du département de l'^in, année i833, p. 5 et suiv. 
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lesmacbiûessont^ en généraU chères à établir et, par 
conséquent, ne peuvent convenir qu'aux grands pro- 
priétaires et aux grandes exploitations. 

Cependant, si les machines venaient jamais à se multi« 
plier dansTagriculture française, elles causeraient infail- 
lible|nent, nous le pensons, la ruine des petits agricul- 
teurs^ car les grands propriétaires comme les grands 
cultivateurs seraient les seuls qui pourraient les mettre 
en usage , à cause de leur prix toujours très- élevé. Ces 
derniers en seraient dédommagés , sans doute , par les 
produits qu^ils obtiendraient à meilleur marché; mais 
cela serait précisément ce qui ferait le mal des petits 
cultivateurs; car ceux-ci ne pourraient plus soutenir la 
concurrence que leur feraient les propriétaires des ma- 
chines, et cela entraînerait leur ruine. C^est ainsi qu'en 
Angleterre les petits manufacturiers ont été ruinés (i) 
par les gros capitalistes qui ont pu employer des ma- 
chines plus chères et plus perfectionnées avec lesquelles 
ils ont pu produire une double quantité d'étoffes en 
employant cependant une fois et deux fois moins d'ou- 
vriers. 

Quoi qu'il en soit , si les grands propriétaires anglais 
trouvent de l'avantage à réunir plusieurs petites fermes 
en une seule grande , il en est tout autrement dans plu- 
sieurs parties de la France, où les terres divisées en 

(i) Le petit fabricant ne peut pas lutter avec de grands e'tablisse- 
inents qui fabriquent à meilleur marche, par Temploi d^agents plus 
ënergiquesj plus parfaits et surtout moins coûteux. Buret , /. c, t. Il, 
1>. i66. 

Le même auteur dit encore qu^il y a , en ce moment , en Angleterre, 
cent mille tisserands à la main , que les me'tiers mécaniques ont priyët 
d^ouvrage et qui ne savent que faire. 
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péltiè lotft dO ioUefit p\ùê cher que réunie» 6û fàà«9é. 
Âtûsi , sand parler ded environs de Paris et de j^lùiitéurs 
autres grandes ville» , dans la Limag;ne d'Auvergne, j^ys 
d'ailleurs très-fertile et très{)euplé, les fermes n^y con- 
tiennent que to à i5 hectares, et les locatiers ou ^etiiè 
cultivateurs , avec Taide de leur seule famille , euttivéht 
tout au plus d'un demi à deux hectares, en faisant presque 
tout à bras. Ces hommes laborieuic, qui aidaient autre-> 
fois, comme manœuvres, la grande culture, ont trouvé 
^lus d'avantage à faire la petite pour leur propre compte^ 
ils ont donc fait des oCPres aui propriétaires, et, petit i 
|)ètit, par suite de la concurrence, ils en sont venus â 
leur offrir Un revenu double (i). 

On trouvera peut-être que je me suis un peu écarté de 
mon véritable dujet; mais j'ai été entraîné, pour ainsi 
dire^ malgré mot, en parlant en faveur des travailleurs 
pauvres des villes et des campagnes, classe a la^uetld 
beaucoup de jpersonnes ne pensent pas assez, quant aui 
conséquences fâcheuses que peut avoir, pour la classé 
ouvrière, la trop grande multiplication des mac&inës. 
Il est même des gens qui se sont montrés plus qu'itidif«> 
furents sur le sort des clasues indigentes, en ne les éôn- 
sldérant que comme des êtres qui étaient de trop sur là 
terre (a). 



(i) Voyez Je Journal de la Société d'agricutluré et d*émulmUoHdu 
dépi&temenî de VAin, année i8«i , p. 190. 

(s) A ce sujet, et pour faire Toir âvec queUe duretë et Quelle bar* 
bnrie la misère du peuple a e'të considérée par Malthus , éconoaiiste 
anglais ; je erois devoir copier ici un passage de cet ëcritain que je 
trouve cilé dans t'outrage de M. Eugène Buret (tom« I, p. i5l). Ce 
dernier est , d'ailleurs , bien loin , je hie p!al« k le dtte, de pariàfçer 



Digitized by VjOOQ IC 



(»»7) 
J'ai ilitc|^iiê liâtti que raugaie&ttiiotf (oujourA eroU^ 
waiB fie notre populatioti nous permeurati tans doute 
bianiât d'employer la lAode da semis que j*ai démontré 
être la plus productif. Touiefois^en supposant que^ dans 
félaiactualde^ choses, ootre population ne soit paaail*- 
cdre suffisante pour pemMltre^ dans les grandes ferma.s^ 
da cultiver la froment par lignes ensemencées à la maiu^ 
pourquoi n'y emploierait«>on pas les semoirs^ qui ëcono» 
misent aussi beaucoup la semence et qui expédient le 
travail presque aussi prompiement que rensamenca*- 
meni à U volée? Avec les semoirs on économisa, selôli 
ceux, qui s'en servent, la moitié du grain et mém^ 
plus (i). Celte économie serait pourtant bonne à {'Ait% 
pour tous les cultivateurs en particulier^ et, si on la cal- 
culait pour Tensemble des cultures de toute la France, 
elle serait énorme. En effet, nous avons vu, dans la par- 
tie historique de notre.travail (2), que le produit des cé- 
réales était, année commune, de 1,900 millions à 2 mil- 
liards pour la France entière; or, comme le moins 
qu^ort prélève pout les semailles eèt le dixième, et que. 
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ane aussi criielU opinion. « Que chacun, en «e inonde, dit Multhiia, 
réponde pour soi ! tant pis pour ceux qui sont de trop ici-bas. On au- 
rait trop à faire si on voulail donner du pain a tous ceux qui ont faim; 
qui suit même s'il en resterai, assez pour les riches? Gomme la popu- 
lation tend sans cesse à dépasser les moyens de subsistance , la charité 
est une folie, un^ encouragement public donné a la misère! j» L^aa- 
teur dont la main a tracé ces lignes atroces avait , sans doute, autour 
clu cœur, Yœs triplex dont parle Horarc î ! ! 

(i) Dans le tome III de son Traité de la culture des terres^ Duha- 
mel cite plusieurs expéi-iences d\'iprés lesquelles, avec Temploi du se- 
moir, on a économisé les deui tiers des semences, et cependant on a 
fflit une récolte égale à celle qu'on eût pu faire en semant la quantité 
ordinaire de grains. 

(«) Voyez la note île la page 17 de cette première partie. 
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flaoi plttuieurs départements, cela va au sixième et même 
jusqu'au cinquième , il s'ensuit que celles-ci n'emploient 
pas moins de 3ao millions de francs^ dans les années 
où les grains sont à bas prix, et que, lorsqu'ils sont 
chers, cette valeur peut s'élever jusqu'à 5oo millions (i) 
et plus. Ainsi le moins que pourrait produire l'emploi 
du semoir pour les semis, ce serait une économie 
de i5o à i6o millions de francs, s'il était mis en pra* 
tique dans toute la France. Je ne parle pas de l'emploi 
de ma méthode de semis à la main , qui pourrait encore 
réduire des deux tiers cette dernière dépense , parce que 
je n'ose pas espérer que cette méthode puisse jamais 
devenir générale. 

CHAPITRE IX. 

Importance des semoirs; on n* en fait pas assez (F usage; 
leur grande antiquité à la Chine. 

Quoique l'agriculture soit incontestablement le plus 
ancien et le plus utile de tous les arts, il s'en fout ce- 

(i) On n^ayait pas encore calcule avec exactitude la masse des ce- 
rcles prëlevées , chaque annëe, sur la production pour rensemence- 
ment des terres. Elle est beaucoup plus grande qu^on ne Timagine 
commune'mcnt. Elle est. formée de 5 millions et demi d^hectolitres de 
froment et dVpeautre, et de plus de 3 millions et demi d^hectolitres 
de mëteil et de seigle. Les autres sortes ajoutent a ces quantitës au 
delà de 5 millions, ce qui fait annuellement i4 à i5 millions d'hecto- 
litres employés uniquement a la reproduction des cdrëales (dans qua- 
rante-trois départements , formant seulement la moitié de la France , 
ou sa partie orientale à Fest du méridien de Paris). C'est, «dans les 
années abondantes, une valeur de 163 millions de francs qui , dans les 
autres, monte à plus de 25o. {Rapport au roi par M, le ministre de 
Vagriculture et du commerce,) 
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pendant de beaucoup, malgré les progrès que lui ont 
fait faire quelques modernes, qu'il soit réellement le 
plus avancé. Nous avons vu, dans ces derniers temps, 
Tindustrie manufacturière marcher à pas de géant et 
faire sous nos yeux , en moins d'un demi-siécie, des 
progrès bien plus grands et bien plus rapides que 
n^auraient jamais pu le concevoir les hommes qui 
vivaient il y a soîxan(e-dix à quatre-vingts ans. 

L'agriculture, au contraire, est restée presque sta- 
tionnaire depuis soixante générations; c'est à peine si , 
aujourd'hui , dans la majeure partie de nos campagnes, 
les champs sont mieux cultivés qu'ils ne Tétaient au 
temps de Caton, do Yarron , de Virgile, de Columelle 
et autres anciens. 

La principale cause qui s'est opposée aux progrès 
de l'agriculture durant une si longue suite de siècles, 
c'est qu'elle a été le plus souvent livrée a la routine et à 
l'ignorance, et que, même encore aujourd'hui, plus 
des trois quarts de la France sont toujours sous l'em- 
pire de ces deux grandes plaies. 

Il y a près de deux cents ans que le semoir a été in* 
venté en Italie et en Espagne; à la Chine, aii contraire , 
la connaissance de cet instrument est beaucoup plus an- 
cienne^ comme nous le dirons plus loin, puisqu'elle 
remonte vers le commencement de notre ére^ 

L'inventeur du semoir dans notre Europe se nom- 
mait don Joseph de Lucatello. Voici les considérations 
qui conduisirent cet agronome à faire la découverte de 
cet instrument, a Les agriculteurs anciens et modernes 
conviennent que h perfection de l'agriculture consiste 
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a mettre leg plantea dans des espaces convenables et à 
donner à leurs racines une profondeur suffisante pour 
qu^elles puissent s^étendre à Teffet de recevoir de la 
terre la nourriture qui leur est nécessaire pour produire 
et mûrir leur fruit. » 

« La pratique n'est pas conforme à ce principe dans 
une des plus importantes branches de Tagrieulture , 
puisque, jusqu à présent, toutes les espèces de froment 
•t plusieurs autres aortes de grains se sèment par poi- 
gnées, qu'on jette négligemment et au hasard^ parce 
qu'il serait trop vétilleux et trop long de les semer un à 
un dans de vastes campagnes. » 

D'après ces considérations^ Lucatello imagina et per-t 
fectionna , après beaucoup d'cs^^ais , un instrument qui, 
étant attaché à la charrue, la))ourait^ semait et hersait 
tout à la fois; au moyen duquel on épargnait le travail 
du semeur et d'où les grains, tombant régulièrement au 
fMd du sillon , se trotivàient tous également espacés et 
couverts de terre, de sorte qu'on gagnait d'abèiyl les 
quatre cinquièmes de la semence et la moisson était 
ensuite beaucoup plus aboifdante. ' 

L'auteur de cette invention la présenta au roi d'Es<^ 
pagne, qui en fit faire l'épreuve au Buenretirer , où , 
malgré la sécheresse de Tannée, nuisible à tous les 
blés, l'expérience fut couronnée de succès ; car un 
agriculteur ordinaire ne recueillit, d'un espace de terre 
ensemencé k la manière ordinaire^, cVst-^à-dire à la 
volée, que 5,ia5 mesures, tandis qu'avec son instru* 
ment Lucatello en obtint d'une paveillc surface, S^i^S, 
dans le même local et dans le même temps. Le roi, 
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un privilège exclusif pour la fabrication et la flialri- 
bution de aa machine» 

Ayant de se présentera la cour d^S^pagne, Lucatello 
avait déjà fait une épreuve ep grand de son aemoir 
devant Tempereur d^Âllemagnet dan« h$ cbanAps de 
Laxçrabourg, çn Autriche, où la terre ne repd ordinai- 
rement que 4^5 poMr i \ maia la récolte du blé aemé 
avec aa machine donna 60 pour i , ^inai qi^'jl fut con- 
staté par un ceftificai délivré à Vienne , le i*^' août i663, 
par uyi (^ci^r d^ l'empereur chargé d'pbaerver lea f^- 
maillea et la molaaon des çbampa aoumiii à cette eiipé-* 
rience. 

Cependant, d'aprèa ce que dit Françoia do Neufçhâ- 
teau , dans son /irt d^ muUipUer hs grains^ il paraîtrait 
qu'qn pourrait regarder comme incertain ai c'est réelle- 
ment Lucatello qui fut l'inventeur du semoir^ ou si, 
▼ers cette époque, cet instrument p' aurait pas été 
inventé par des Jtaliena qui auraient lea pretpiera ima- 
giné des machines économiques pour pbtenir dea pro- 
duits plus abondants, tput en employant moins de se- 
mence. Ainsi, en 1660, Cavallina, dç Bologne, aurait 
proposé un acmoir dopt le père Segni ^ fait moQtion dans 
soi| Traité de la disette. /Bn i6jo , le père Lana , jé- 
suite de Brescia, donna aussi, dana son Prodrome ou 
essai sur dea inventions nouvelles, un nouveau plan de 
semoir. Le marquis Alexandre del Borro , qui trpiiva 
trop compoaécs et trop diffiçilça les machines qui 
avaient été imaginées avant lui , publia > en 166^, son 
Cfiar de Ccrès^ avec lequel on upiAvait semer par ordre 
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et ayec avantage pour la récolte , tout en épargnant la 
semence. 

Malgré les avantages et les profits que ces divers in- 
struments paraissaient promettre pour la culture des 
céréales, leur usage ^ loin de se répandre dans la pra- 
tique^ fut bientôt abandonné. 

Assez longtemps après, Jethro TuU, du comté 
d'York, en Angleterre^ que son goût pour Tagricul- 
ture porta à voyager dans différentes parties de l'Europe^ 
afin d'y observer les divers modes de culture , trouva 
encore en Italie des souvenirs du semoir, et, revenu 
dans sa patrie , il y apporta la connaissance de cette ma- 
chine, dont il put se faire regarder comme Finventeur. 
Après s'être établi dans un domaine qu'il possédait près 
d'Oxford, il y mit en pratique différentes méthodes de 
culture, en faisant usage du semoir qu'il avait modifié 
à sa manière, et qu'il fit connaître dans les ouvrages 
qu'il publia en i^Si et 1733. 

Quelques années après TuU , Buffon et Duhamel 
s'occupèrent, en France , de revoir ses ouvrages, 
traduits par Otter et Grottford, deux littérateurs diffé- 
rents qui, étrangers à l'agriculture, avaient confié, 
chacun de son coté, leur traduction aux deux illustres 
auteurs que nous venons de nommer. Tous les deux 
jugèrent que le travail de Tull renfermait un grand 
nombre d'idées neuves et utiles, mais qu'elles étaient 
noyées dans beaucoup de raisonnements vagues , et 
qu'il régnait partout une prolixité qui l'empêcherait 
de réussir. 

Dès lors Buffon et Duhamel s'étant communiqué leur 
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manière de voir sur Touvrage cîeTull, ets'élanl irou- 
vés absolument du même avis , le premier abandonna au 
Second le travail qu'il avait déjà entrepris pour corriger 
la traduction qui lui avait é^c donnée par Oiter, et 
Duhamel prit la resolution de ne publier que par extrait 
celle qu'il tenait de Groltford. C'est ce qu'il fit dans 
Touvrage auquel il donna le titre de Traité de la cul^ 
ture des terres ^ suivant le principe de M, Tull, Anglais^ 
dont le premier volume parut en i^So , et le sixième et 
dernier en 1761. 

Duhamel avertit, dans sa préface, qu'il a supprimé 
ou abrégé tout ce qui lui a paru devoir Tctrc dans le 
livre de Tull, qui, en anglais, est un petit in folio ^ 
mais il annonce en même temps qu'il y a fait beaucoup 
d*additions, lesquelles font une partie considcrublc du 
nouvel ouvrage qu'il a livré au public. 

Le traité de la culture des terres est un livre d'une 
grande importance et dans lequel on trouve rassemblés 
toutes les généralités et tous les détails qui pouvaient, 
à cette époque^ et même encore aujourd'hui , intércj^ser 
Tagriculture. Mais, quels que soient les bons principes 
que ce livre était destiné à répandre, il ne p-ii\ût pa» 
qu'il ait fait sur la généralité des agriculteurs l'impres- 
sion qu'il eût dû produire. Destiné principalemciu à 
propager un mode de culture encore inusité en France 
jusqu'alors, il nous a paru qu'on pouvait faire à Duha- 
mel les reproches que lui-même avait adressés à Tull. 
Son livre renferme certainement des descriptions trop 
longues, il y a trop de répétitions, et les détails sur les 
meilleures choses auraient pu être beaucoup abrégc.5. 

8 
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Nous croyons que, si Pauieur, après avoir publié dans 
leur entier les expériences et les observations pré- 
cieuses qu'il contient, en eût donné un abrégé ou un 
résumé plus à la portée du public, il est probable qu'il 
eût beaucoup plus répandu la méthode qu'il a préconi- 
sée, et qu'elle aurait été appréciée bien davantage. 

Mais, pour revenir positivement au semoir, noujs 
dirons que, quoiqu'il y ait tout i Theure près de deux 
cents ans qu'on en ait fait la découverte , cet instrument 
est encore très-peu usité, si ce n'est en Angleterre, et 
encore avons-nous vu plus haut que, dans ce pays, 
où Ton en fait un usage plus fréquent, on n'en tire ce- 
pendant pas tout le parti possible, puisqu'on ne l'y 
emploie pas à économiser la semence en répandant les 
grains convenablement espacés, et qu'on Ty fait ser- 
vir, au contraire , à semer épais , ce dont nous croyons 
avoir démontré les inconvénients. 

Pour appuyer encore davantage tout ce que nous 
avons déjà dit à ce sujet, nous rappellerons les expé- 
riences nombreuses faites par Wolf, Trautmann, TuU, 
Duhamel, Lullin de Chàteauvieux, Poncelet et autres, 
qui prouvent toutes, de la manière la plus évidente, 
combien il est avantageux àe disposer les semis de blé 
en lignes à des dislances convenables. 

Dès qu'il fut reconnu que les semis en lignes étaient 
le meilleur moyen pour obtenir de la même surface de 
terre une quantité plus considérable de produits, tout 
en économisant, d'ailleurs, la moitié de la semence et 
plus, la cause du semoir eût du être gagnée. En efiFet , 
le semoir place régulièrement en terre les grains de 
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fromeAt à ttoe dwlance oonvenable , en ëpargnani la 
moitié de la semence qui est néeessaire dant le semis 
fait à la volée. 

I.es avaDtaçes qu'on peut retirer du seriioir ayant été 
I^ten reconnu» par la plupart des hommes rec^mman^ 
âables que nous Tenons de citer, plusieurs d'entre eux 
se sont étadiés à perfectionner cet instrument; Duha« 
nel , surtout^ s'y est constamment appliqué pendant 
plusieurs années, et, dans son ouvrage cité plus haut , 
il en a fait connaître plusieurs sortes. Les Anglais en 
ont aussi beaucoup multiplié les différents aodèlei ^ 
mais plusieurs des leurs ont rinconvénient grave d'être 
trèsHïhera. 

Quoique , chez nous ^ l'attention .se soit moins dirigée 
¥ers les semoirs, plusieurs agronomes ou simples cultiva'* 
teurs ont cherché, dans ces derniers temps, à les perfec- 
tionner; mais, jusqu'à présent , malgré les avantages 
qu'on ne peut dénier à ces instruments, teU qu'ilssoient, 
QD peut dire que leur emploi dans notre agriculture est 
encore une exception. Le nombre des cultivateurs qiti 
s^eo servent est toujours assez restreint comparsuite- 
meni à ceux qui persistent à ne vouloir pas en faire 
usage. La plupart de ces derniers, au lieti d'essayef leur 
emploi^ aiment mieux continuer à semer selon l'atl-^ 
ctenne manière, c'est-à-dire à la volée, et sans avoir 
jamais vu un semoir, le plus grand nombre se plait h le? 
faire toutes sortes de reproches et à exagérer les incoir-' 
vcnients qu'il peut présenter. Ils disent , par exemple-, 
que le semoir est trop sujet à se déranger^ qu'on ne 
peut le confier à tous les ouvriers indifféremment ^ que 
son usage ne peut cire mis en pratique dans toutes les 
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saisons et dans toutes les terres indistinctement '^ que 
ces dernières ont besoin de préparations particulières 
pour qu'on puisse Ty employer, etc. , etc. 

Ne pourrait-on pas croire , d'après les difficultés qu'on 
oppose à se servir du semoir, que, sans lui, 'tout est 
facile en agriculture, et que^ d'ailleurs, il n'y a plus 
rien à faire pour améliorer cet art, parce que les pro- 
duits que nous en obtenons surpassent de beaucoup nos 
besoins? Cependant il nen est rien \ car les meilleurs 
cultivateurs; ou peut-être ceux qui possèdent les meil- 
leures terres, ne récoltent guère que lo grains pour i , 
les autres que 9,8, 7 ou 6, et il en est même qui n'ob* 
tiennent qu'à peine 3 à 4 grains de btc de chacun de ceux 
qu'ils ont mis en terre (1). Aussi, avec d^ausbi miséra- 
bles récoltes que les noîrcs, prises en général, avons- 
nous vu plus haut que, dans une période de douze an- 
nées, nous avons été obligés de recourir aux blés étran- 
gers pour une somme de 227 millions de francs, et qu'en 
cinquante-cinq ans notre déficit en blé nous a coiité au 
delà d'un milliard. 

Nous avons dit aussi que le moins que la méthode de 
semis , telle qu'on la pratique généralement , exigeait 
cbaquse année , pour les céréales seulement, était l'emploi 
d'une valeur de 600 millions de francs. Or, comme nous 
croyons avoir prouvé qu'avec le semoir il est possible 
d'économiser au moins la moitié de la semence, il s'en- 
suit qu'avec cet instrument on pourrait faire cette éco- 
nomie , ei que par conséquent , si son emploi était 
général , on aurait la possibilité de produire, chaque an- 

(1) \oy. I. V, |). 70,71. 
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née, une e^^ononvie dé t5o millions au bas moc D'apréÀ 
cela, il nous parait encore assez clair que si le semoir 
avait été généralement enàployé en France , pendant le* 
douze années durant lesquelles nous avons, éprouvé un 
déficit en blé montant à ^97 millions de francs, non seu* 
lemenf ce déficit eût été largement comblé, puisqu'il au* 
rait pu nous en rester pour i5d. millions par an^ 'ce qui 
fait un total de (800 millions pour les douze années. 
Au Ueftde cela, il nous a fallu aller chercher en Russie, 
enPologile et ailleurs pour 227 millions de blé. Ainsi, à 
laî>lace d' un déficit aussi considérable^ nous aurions eu 
un excédant de i573 millions. On diminuera tant qu'on 
voudra la somme de cet excédant, toujours est-il qu'il 
aurait pu nous rester pour le moins une valeur en grains 
de plusieurs centaines de millions, valeur qui aurait 
pu fournir un aliment à noire commerce extérieur, est 
nous aurait même permis de subvetiir, en grande partie, 
à la consommation du blé chez nos voisins d'6utre-iner, 
qui, pendant ces douze années, ainsi que nous l'avbn^ 
déjà dit, otit eu besoiii d'importer chez eux pour 
1800 millions de blé, quoique leur agriculture, à ce 
^tt'on nous assure , soit plus en progrès que la nôtre , et 
quoiqu'ils se servent des semoirs bien plus fréquemment 
que nous. 

Que le commun des habitants des campagnes se ré- 
fuse à reconnaître les bienfaits qu'on pourrait retirer 
de l'emploi du semoir, nous n'en sommes pas surpris^ 
jusqu'à un certain point, parce qu'il est difiBcile chez 
ces gens-là de déraciner les préjugés et de vaincre la 
routine. Mais que des agriculteurs instruits , habiles et 
distingués, qui d'aifleurs cherchent tous les moyens de 
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£iir« produire k leur» obamp^ d«# récol&es plim abooi^ 
4aAle$f ne veuillent pas faire FeMai d'un iuairurneul et 
4*une méthode qui ont été préconisés par tant d'agro- 
»9mf# recommandabW» , q*gU ce qu'on aura de la peine 
k croire 9 aurtout daoa ce «îèole avide de riçhe^ae^i ok 
Von voit tant de gêna oomproiseure leur fortune et 
quelquefois même la perdre en emier,, eu roulant, 
pour h grossir rapidement, tenter des jeux de hasard 
dont le succès ^st toujours exitrômement incerlaîn. 

Quelles chancei malbeureuaea < au coQUi^ir^., peut-oa 
courir ;Qn essayant avec réserve Tusage du. semoir? Aa- 
<;une que nous sachions t puisque tant do'j témoignages 
l» r^MÎssent eu faveur de cet instrument» qu'il n^ 
pas pe^mia de croire que, depuis deux cents ans, tout 
ceux qui en ont publié les résultats avantageux aient 
pu se tromper. . . ; , 

. Ç^pei>d^n^ tous les cultivateurs conviennent, méo^e 
ceux qui révoltent jo pour i, qu? lasemeijuçe qu'ils ré- 
pandent sur leui^s terres est dans une . proportion beau* 
cpup irop forte, oomparaûvemenj ^r^eiq^'ils nçiireat 
de leurs réçoUes* Il ^m vr^i que ces mé^^s ^A»)()iffit§ura^ 
#n semant épais, soni; persuadés qu'ils doivent en agv 
i^insi» ^Bu de faire la^par^ des inclémences dea,^iftOM, 
des insectes , des oiseaux et autres mauvaises inAuencae 
DHisibles à l'abondance des réooltes. . . 

Qi> l^ur assure que le semoir peut remédie^ à une 
grande partie de ces inconvénients» parce que le UW 
mieux enterré sera moins sujet à la voracité dea ^i^ 
aeau^^f parce que, convenablement espacé, il tallera dm^ 
vanta|;e et que chaque pied rapportera six è dix épi«» 
au Ueu d'un seul, comme cela arrive trop fréquein^ 
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ment dans les séiiiU & la votée ^ et que ce rapport en 
plus compensera amplement les grains qtieîhiver, les 
oiseaux et les înàectès auraient pu déiruire. 

H était naturel de pehsier que le èemoii* ëeraît ali 
moins fréquemment eniployé dans les exploitations ru- 
rftleà qtt*ort a nômniées ëtoies agricoles, Termes modèle^, 
fermes expérimehtïiles : tnais non; l'usage de fcet Instru- 
ment dans ces élllblissements est encore loin d'y être 
dans la pratique habituelle. Ainsi le célèbre agricul- 
teur Thaer, dont la réputation a rempli l'Allemagne 
et TEurope, paraît avoir été longtemf)S sans se servir 
dès semoirs , et il s même toratriencé par se prononcéi* 
contre leur usagé. « Dh en a, dit*îî, inventé et recom- 
mandé plusieurs, maïs je tie connais , pour l'avoir vu 
opérer, aucune machitaé de ce genre....- elles ne mè 
sont connues que par des modêlesi...5 je doute cjuequel- 
. que machine que ce soit puisse être préférable à Tac- 
lion A'un bon èemeiir (i).' » * * 

Plus tard cependant , Thaer parle du semoir dé 
Cooke, comme d'une machinte Sr laqïieile tout le thonde 
a donné la préférence ; mais il lé i'egarde comme trop 
compliqué , et il lui plféfère l'appareil de Dticket, dont 
il a même fait représenter la figure dans la description 
des nouveaux instruments d'agriculture les plus utiles, 
p. 80, § 6t , pi. m et i3 (2). Plus tard encore, il a 
inventé lui-^même un semoir, décrit et figuré dans le 
troisième volume de son agriculture anglaise, dont nous 



(i) Voyez la traduction de cet ouvrage j par M. de Dombasie. 
(^i) Principes raisonnes d'agriculture y traduits de J^jlleniand iVA.. 
Thaer, par E. V. B. Crud , t. IV, p. 1 8. 
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ne iioyohH pnn qu'il exinie une liaduciion française. 
Voici seuleuieiu ce qu'il en dit dans son ouvrage con* 
tenant la description deti nouveaux instruments d'agri* 
culture : « Un long usage in*a convaincu que ce dernier 
(»on semoir) est si commode , durable , d*un facile em- 
ploi, et il répond tellement à mes vues, que je n'en 
désire aucun autre , quoique je ne puisse semer par son 
moyen qae des céréales, des pois, des lentilles, des 
vesces, et pas de semences plus menues, comme cela 
peut se l^ire avec celui de Cooke.,.. » 

Dans le troinième volume de son agriculture anglaise, 
Thaer est entré , à ce qu'il parait , dans plus de détails 
que dans l'ouvrage dont nous venons d'extraire un pas- 
sage. Voici, d'ailleurs , sur les avantages de la culture 
en lignes et au semoir, quelques autres passages extraits 
de ses Principes raisonnes d'agriculture (^i). 

a Au reste, l'avantage de la culture en lignes ne con« 
sisie pas , comme quelques personnes l'ont imaginé , 
uniquement dans l'épargne de la semence , mais dans 
faugmentation de produit que cette culture procure 
sur une même étendue de terrain.... 

K Le grain des céréales semées en lignes acquiert 
chaque fois une plus grande perfection. » 

Malgré ces avantages que Thaer reconnaît lui-même à 
ce genre de culture, il ne parait pas qu'il ait jamais adopté 
celui de cultiver des céréales en lignes et en grand par 
le moyen du semoir ; il semble avoir été retenu par les 
considérations suivantes qu'il a émises dans le passage 
déjà cité, a Mais nous ne pouvons conseiller d*adopter 

(i) Voyez t. IV de la page 96 à jo5. 
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la cuUure en: ligaes.pour. ta totalité des. céréaie», ou 
même seulement pour celles d'hiver, que dans les ex« 
plottdtions rurales , qui, dans leur ensemble , se trou- 
vent avoir atteint un haut degré de perfection , et dans 
lesquelles la culture est suivie avec une grande intelii* 
gence. Les semailles faites en lignes demandent une at- 
tention soutenue, pour ^isir le meilleur moyen et la 
meilleure manière de cuUiver avec la houe à cheval. 
Une faute peut y éire nuisible. Ainsi donc , celui qui ne 
connaît pas cette méthode doit y procéder avec cir- 
conspection , et commencer sur une petite étendue de 
terre, afin d'apprendre , avant tout, ^ bien manier Fins- 
t rumen t<... » 

Au sujet du premier passage de Thaer cité plus haut, 
M. le baron Crud, dans une note de sa traduction de cet 
auteur , commence par dire que ses terres de son do- 
maine de Gentbod , sur les bords du lac de Genève , 
étaient ensemencées avec le semoir de Châteauvieux, et 
qu'il en était fort satisfait. Ensuite, passant au dernier 
siemoir perfectionné par M. de Fellenberg, il le trouve 
beaucoup plus parfait, et il ajoute que, si Thaer eût eu 
connaissance de cette dernière machine, il a'aurait pas 
hésité à lui donner la préférence sur Taciion du meil- 
leur semeur (i). 

Un peu plus loin, M. Crud, après avoir apprécié avec 
impartialité le bon et le mauvais côté des semoirs (^2), 



(i) frayez Ï9, note de M. Crud, /. c, U IV, p. iS. 

(s) Nous croyons devoir reproduire ici, presque en entier, cette note 
de U. Crud. «i® Les semoirs qui me sont connus distribuent le grain 
aussi i^gatement qu^on peut Tesperer, sans le déposer avec la main 
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s^exprime ainsi en termiDtnt à leur sujet : a Au reste , 
tous ces inconvénients ne contre-balancent pas les a va lis- 
tages qui résultent , d'un calé /de l'épargne d'une 
grande partie de la semence, de Tautre, d'un ensemen*- 
cement plus parfait; )i 

On devrait croire qu'après avoir parlé de cette ma^ 
niëre pour le semoir, M. Oud en conseillerait Tosage; 



dans des trous espacés; cependant, entre une range'e et Tautre, il y a 
toujours un lëger espace vide ; mais cet espft^e est trop-))^u tôtiflidé^' 
rable pour qulL ne. soit pas complètement occupe par les racines du^ 
blë après que celui-ci ^ talle' ; dans les range'es même, les plante^ sont 
assez nombreuses pour pouvoir supporter lés accidents de l'hiver, qui, 
d'ailleurs, y sont d^autant moins a craindre, que le« plpA^»^taB|. 
assez bien espacées, peuvent acquérir plus de force qu'elles n« le 
feraient sans cela pour résister aux intempéries ao Ils introdui- 
sent le grain en terre à une profondeur réglée. .^. . 4 Tout-lel grain's âû 
semence sont parfaitement recouverts; aucun d'eux n'est entraîpé it 
une trop grande profondeur pour y pourrir, ni laissé à la surface du 
sol pour y être mangé par les oiseaux. Ils ne «ont pas détends par te s- 
pluiea qui surviennent après la seœaille.^ . . . 3^ Ils permettent d'é*. 
pargner un quart et quelquefois moitié de la semence qu'on emploie- 
rait en semant à la main * * • . 

« Les inconvénients que peut présenter l'usage du seaipir sent ; 
iP 4'çxiger U4;peu plus de temps pour l'accomplissement des semailles ; 
dans les terres tenaces surtout , le sol veut être un peu mieiïx préparé 
et les mottes mieux» cassées (qu'elles ne le sont ordinairement pour les' 
se^aai^les qui se f9Mt à b^ volée , afin que Ic^ pie48 ou soos ,d(i sei|ioir 
ne soient pas entravés dans leur marche; au reste, ce travail est très- 
particulièrement avantageux à la récolte. » a** Il ù"'est pas douteux 
qu'un semoir, <j|uelque aotivitd qu'on lui donne en chaa^ot fré- 
quemment le cheval qui le traîne, ne peut pas senier en un jour un 
espacé aussi grand qu'un semeur le ferait à fa volée; il faut donc mul- 
tiplier les semoirs, sillon veut que les semailles ne soient pas retar- 
da. S* Il exige uij^iMjertainc sagacité, une certaine pmdence de ht 
part de celui qui dirige Tinstrument, et de l'attention; tandis que, 
dans un domaine d'uile grande étendue, nn âeul semeur habile suâît 
•pou* asstfrer le bon enseirienoement des terres à la volée; i^ faut, si 
les remailles doivent être exécutées au semoir, on plus grand nombre 
d'otttriers expérimentés. (TVoltf de /H. Crud^ 1. 0. ^ p. ^18 et 19.) 
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juaU f daodson économie théorique et pratiqua de Ta» 
gricuiture , i. U, p* 1 1, après avoir encore admis eomme 
démontré que le semoir exécuèe IVnsemencetneiM aunsl 
bieût 6Î ce n'est mieux, qu'il ùe peut Tétre de louie autre 
manière , et qu'outre cela il prpoure une épargné d'ui 
iiers sur la quantité de la semence , il hésite cependant & 
ae prononcer plus positivement en sa faveur^ à cause du 
prix trop élevé de. cette machine, comparé à la duré# 
dQnt elle peut être. Puis il ajc^t^te que pour les cultiva- 
teursqui n'auraient pas fait, d'avance, une sorte. d'ap« 
prentissage de l'usage de cet instrument, ou ne 8er«^i;ent 
pas doué^ d'une intelligence. particulière, associé^ à 
quelque^ connaissances des mécaniques , cet' usage 
présentei*ait, au premier /noment, 4^f d^$çulié.# ai^se^ 
^andes; sans compter que^ pour introduire * une vaé'^ 
jtbpde de ce genre dans une exploitation rurale^ il y a 
t^^jour? plus oumpins à lutter contre les valets^ - 

. Après deux aussi excellents cultivateurs que Thaer.4l 
le baron Crud , nous çiteirons encore deux hommes tr^-r 
recoQimanda^l^s ^ça agriçfiliure,!Vf« de Dombe^sle e< 
^» Bella, le premier, ;jL\xi&ai^ des ^^ /maies agricoles de 
Roville ^. et le. aeçon,d, dire.cieç^r, du, domaine d^ Gri-^ 

guon,.qUji,pl^q4'l^<?i^'*dfî"x.pW^f^*^^ ^^ usage fréquent 
des semoirs, ne paraissent pas cependant eu avoir h\\ 
tout l'emploi qu'ils auraient par, tout en en reconnais- 
sanit 4'ailteur$.^ avantages. * . . 

Ainsi M. de Dombasie disait en f8a4: ttLçseuU^aïQir 
que j'ai employé jusqu'ici est çelulqui convient pofir se- 
mer en lignes les graines fines, comme raves, colza, 
chou , carottes , etc. : c'est un sen)ioir à brouette , qui 
ne sème, par conséquent, qu'une seule Jigne à la fois. 
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Depuis que j'ai adopté exclasivement la méthode du re> 
piquage pour le colza , je fais un usage beaucoup moins 
fréquent du semoir (i). « 

Un peu plus tard M. de Dombasie disait : (( L* unique 
tTaniage du semoir consiste à déposer les plantés en li- 
gnes, et je regarde ce genre de culture comme le plus 
parfait de (ous , mais comme présentant de grandes dif- 
ficultés dans l'exécution , pour les plantes qui doivent 
se semer en lignes ^àfpprochées , comme tes ce* 
réaies (a). » 

Le» annales de Bouille renferment , d'ailleurs , 
tome II , p. 328, tom. III, p. 354, ®t ^oin. IV, p. 4it>î 
d'excellentes inistrucdons sur la manière de conduire 
et de se servir des semoirs. On regrette d^ autant plus 
que M. de Dombasie ait trop négligé de faire lui- 
même un emploi plus fréquent de ces machines; car 
il est permis de croire qu'un cultivateur aussi' expê- 
Hmenté, auquel Tagricuiture doit Tinvention ou le 
perfectionnement de plusieurs bons instruments, aii- 
fait pu corriger les défauts^qu'on reproche encore aux 
^moirs en général , et , par les améliorations et les per- 
fectionnements ^u*il eût pu y apporter , rendre plus 
facile un genre de culture que^ lui-même teconnail 
comme le plu^ parfait. 

Dans la cinquième livraison des annales de Tin* 
stituiion roy^ale agwnomique de Grignon^ M. Bella , 
directeur de cet établissement , rapporte, de la page 87 
à la g5% quelques expériences faites à Grignon en i83a. 



(1) Annales agricoles du Houille , 1. 1 , p. 191. 
(a) Aoc. cit,, t. IV, p. 687. 
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avec le semoir 'de M. Hugues, d*après lesquelles les 
résullatft obtenus de deux semis de seigle, Tun exé« 
cutë avec cet instinimeiu et Tautre à la volée, seraient 
à l'avantage pour le premier comparé au second, d'en- 
viron II p. 0/0. L auteur de ce semoir, nous devons 
le dire, dans les publications qui lui appartiennent 
(/e Propagateur du progrès agricole) , a presque tou- 
jours annoncé des résultats de beaucoup supérieurs à 
ceux qui ont été obtenus à Grignon. 

M. Bella avait fait^ dans le même temps et dansPinten- 
lion de le comparer avec les deux premiers , un autre se- 
mis avec le semoir de Grignon, dont nous parlerons 
plus bas*, mais les intempétîes de la saison ayant été 
nuisibles à ce dernier , il n'a pas été possible d'en 
constater les résultats. 

Au surplus, nous regrettons que dans le reste des 
Annales de Grignon, dont il a paru jusqu'à présent 
dix livraisons , il ne soit plus question des semoirs 
en aucune façon. 

Quant à nous, d'après toutes nos expériences faites 
depuis Iiuit ans, et dont nous n'avons rapporté qu'une 
partie, nous étions convaincus des avantages de la cul- 
ture en lignes; tout ce que nous avions trouvé à ce sujet, 
mentionné par divers auteurs, nous avait confirmés 
dans notre opinion, et, malgré les dissentiments dont 
le semoir est encore l'objet patmi un. grand nombre de 
cultivateurs, nous étions portés à nous ranger du côté 
de ceux qui le croient un excellent moyen pour amé- 
liorer ia culture du blé, celle dont nous nous occurons 
exclusivement. 

Parmi les auleur;> qui ont recummundt: l'usage des 
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semoirs, nous citerons , surtout, Duhamel , qiM , soti 
dans son Traité de la culture des terres, soil dans ses 
Éléments dagriculture , es a décril de plusieurs 
sortes. Dans te premier de ces ouvrages, voici ce quMI 
en dit dans son second chapitre , ayant pour titre : 
Des semoirs, a Nous avons déjà fait connaître Tavan- 
tage que Ton doit espérer de Tusa^ d'un instrument 
propre à répandre régulièrement la semence ; et ce qui 
prouve bien que les cultivateurs en sont convaincus, ce 
s^nt les efforts que plusieurs personnes ont faits pour 
en inventer de nouveaux , ou pour perfectionner ceux 
qui avaient déjà été présentés au public. » 

Pour dire , d'ailleurs, tout ce que nous savons sur tes 
semoirs, nous avons vu quelques propriétaires qui se 
félicitaient de Temploi de ces instruments; mais nous 
connaissons un plus grand nombre tle cultivateurs qui 
leur font toutes sortes de reproches, entre autres, que 
ces machines sont très-sujettes à se déranger et qu'on 
ne peut les confier à des ouvriers ordinaires; mais 
beaucoup de ces cultivateurs n'en parlent que par ouï- 
dire et sans les avoir jamais essayés. 

Depuis que nous avons poussé notre travail sur les 
céréales au point où il est parvenu , nous aurions bien 
désiré voir fonctionner un semoir ; mais tous les agrî« 
cttlteurs auxquels nous nous sommes adressés n'en 
avaient point à leur service, de sorte que nous n'avions 
encore pu juger par nous-mêmes des avantages et des 
inconvéjiienis de cet instrument. Nous avions seole^ 
ment vu un semoir Hugues, à l'état de repos, dans le 
magasin d'un marchand d'instruments d'agriculture, le- 
quel nous en avait expliqué le mécanisme, qui nous avait 
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p^ru boi^. Mais ce u'ëtait pQÎnt a^sez ckna uoe malièrç 
aussi importante; aussi, dès que nous eûmes appri3 
qu'il y avait plusieurs sorles de semoirs à rinstilutioo 
agronomique de Griginm , bous n'avons^ pas 4»ésHé à 
nous y transporter. M. Bella , directeur de cet établis- 
sement, nous a donné, sur ce sujet* tous les renseigna 
ments que nous pouvions désirer; mais^ nous le disons 
a regret, nous avons trouvé que là, comme ailleurs^ ou 
n'y faisait que rarement usage des semoirs^ il nous a 
paru qu*ils n'y servaient guère qu'aux élèves pour faire 
quelques expériences. 

Cependant, nous nous plaisons à le dire, M. Bella a 
mis beaucoup d^emprcssemenl à satisfaire au désir que 
nous lui avions exprimé de roir fonctionner les diffé- 
rents semoirs qu'il possède dans son établissent eut , et 
il a bien voulu noua recommander à MM. Pichat et 
Lœuilliet ^ professeurs de pratique agricole à l'institut 
.de Grig^oo, qui, de leur coté, ont mis toute l'obli- 
geance possible à nous faire la démonstration des instru- 
ments en question. Après nous avoir expliqué le méca,- 
ntsme da semoir à brouette, qui ^est fort simple , nom 
nous sommes rendus sur un cbamp labouré depuis 
quelque iempa, ott ces messieurs ont fait manœuvrer 
d'abord le semoir Hugues (i), et ensuite le semoir à 
cuillers ) de Griguon('A), et avec lesquels nous avon« 



(i) Nous ne décrirons point ce semoir, qui est déjà bien connu. 

(s) Le semoir de Grignon , dit à cuillers, di0ère essenliellement du 
précédent, comme on pourra le voir par la description que nous en 
donnons ici et qui nous a ctc communiquée par M. Pichatj nous 
regrettons seulement de n'avoir pu accompagner cette description 
d^uné figure qui en aurait facilité rintelligcncc. 

« Le semoir de Grignon est monté sur deux roues et consiste, comme 



Digitized by V^OOQIC 



( 1^8 ) 

semé da sarrasin , Tune des espèces de graines la plus 
conTenable pour être confiée à la terre à Tépôque avan- 
cée de la saison où nous étions alors (le 6 juin). 

tous les autres , dans une caisse horizontale à peu près carrée et d^en- 
\iron I mètre (3 pieds) de largeur, destinée a contenir la semence et 
divisée on deux compartiments , Tun anlcrieur, où se fait le jeu des 
cuillers, et Tautre postérieur, servant de magasin â la graine. Sur un 
des côtés, en dehors de la caisse, est une roue dentée de 90 centi- 
mètres (7 pouces 2 lignes) de diamètre, assujettie au moyen d'une des 
roues du semoir et tournant comme elle. Cette roue dentée s'engrène 
avec un pignon quatre fois plus petit qu^ellc et par lequel un mouve- 
ment de rotation, par conséquent quatre fois plus fréquent, est com- 
muniqué à un axe horizontal et parallèle à Tessieu des deux roues qui 
donnent le mouvement à la machine et qui le communiquent à la 
roue dentée. A cet axe sont assujetties des rondelles sur lesquelles on fixe 
à volonté, par leurs queues, des cuillers destinées à prendre la semence 
dans la caisse. Ces rondelles sont fixées à demeure sur Taxe à la dis- 
tance de 20 centimètres (7 pouces 2 lignes) et disposées de manière à 
recevoir une, deux, trois ou quatre cuillers , suivant que Ton désire 
donner plus ou moins d'espacement aux graines sur la ligne. 

n Les cuillers, tournant avec Taxe qui les porte , saisissent la graine 
qui se trouve dans la caisse ou réservoir et la lancent, avec une cer- 
taine roideur, par Teflet de la force centrifuge, dans une trémie située 
â la p^tie antérieure de la machine , de laquelle cette graine tombe 
dans des tubes conducteurs situés au-dessous et un peu ouverts en 
entonnoir à leur partie supérieure. Ces tubes, qui sont placés à la 
même distance que les roudclles, pénètrent dans le sol â la profon- 
deur qu'on désire et sont armés, au devant de leur extrémité infé- 
rieure, d'un petit pied df-bicbe faisant fonction de soc pour ouvrir le 
sillon, et terminés en arrière par une herse a deux, dents au mojren de 
laquelle la semence est recouverte» 

« La graine est placée dans le premier compartiment de la caisse ou 
magasin situé sur l'arrière de la machine ; elle passe successivement, 
et au fur et à mesure des besoins, dans la case où sont disposées les 
cuillers et où l'on règle son arrivée par le moyen d'une vanne qui est 
indispensable pour toutes les graines fines, comme le colza, le pa- 
vot, etc. , mais qui' n'est pas aussi nécessaire pour les céréales. Les 
cuillers sont de difierentes grandeurs &e]on la grosseur des graines 
<{ue l'on veut semer. 

« Il y a des semoirs à trois , cinq et à sept tubes, cVst>ù-dire qui 
sèment trois, cinq et sept raies. Ces tybts peuvent être plus rappro- 
thés ou plus éloignés, ^t Ton peut en supprimer h volonté, suivant 
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Le terrain dans lequel le «arrasiu a élë semé n'avait 
pas du tout été préparé pour y faire fonctionner des 
semoirs; néanmoins, malgré lesdilHcultésquenouft avons 



qae Ton teut mettre plus ou moins d^esparemcntfintre les lignes. Dans 
les semoirs à trois tubes, ces derniers sont a la distance de 4o centi- 
mètres (i4 pouces 8 lignes). Pour semer les c^rëales, on se sert de 
cinq ou de sept tubes c{ui doiyent être dispose's à to centimètres Tun 
deTautre. 

« On -peut semer, avec ce semoir, depuis i hectare i/s jusqu^à a hec- 
tares par jour. Un homme suffit pour le diriger; il conduit en guides 
et se place aux mancherons, situés sur le derrière de la caisse , et au 
moyep desquels il ]M>ut diriger le semoir à Peitrémitë des ra^ragfs ; ils 
lui servent aussi , dans le courant de Topifration , pour le maintenir 
tbuîours dans une position convenable. LHnstrumcnt est dispose^ de 
telle manière que , lor-^quVn change de rayagc , la roue doit toujours 
passer sur le dernier ra\on.semë, de même que le premier sillon que 
Ton ouvre passe sur la trace de la roue. Â ce semoir est, d^ailleurs, 
adiipté nn régulateur qui marque la li<;ue que doit suivre le cheval 
qui le tratne. Toutes ces précautions sont nécessaires pour que toutes 
les l'gnes se trouvent a des^istances égales. 

ic Ce régulateur se compose de deux branches fixées entre elles à 
angle droit, dont Tune est maintenue horizontalement et parallèle- 
ment à Taie du srmoir sur les mancherons; Taulre branche tratne à 
terre sur le côté de ^instrument de manière a tracer une ligne sur le 
terrain. La mci^urr est prise pour que rette trace soit à Pendroit où 
devra cheminer le cheval dans le ruyage suivant. A chaque layagele 
régulateur est <'han;;é de côté par une manœuvre très- simple. 

•r Le terrain doit èt>e parfaitement préparé. On fera bien de le rou- 
ler quaud on le pourra , parce qu^cn sera plus certain de la régularité 
de Touvrage. Lor<(|u*on ne peut rouler, il faut hcr$er en travers pour 
que Ton aperçoive mieux la trace du régulateur. 

<c Le grand avantage du semoir de Grignon , c^est que son mécanisme 
est simple , facile à comprendre , facile à réparer, peu dispendieux , et 
que le semeur voit toujours s*il sème ou non, qu'il peut de suite ap^ 
précirr la cause du dérangement et y remédier lui-même. 

m L*espacement des pladtes .«ur les lignes est modifié par le nombre 
des cuillers placées sur les rondelles : si Tou^.Vn met qu'une, l'espa- 
cement sur la ligne est de 76 ceniimrtres (27 pouces) ; il est de 87 cen- 
timètres (i3 pouces 1/3) si l'on en met deux, de 9&cent. r9poures) 
pour trois , et de 19 ceotim. (6 pouces 9 lignes) si Ton en inet quatre. 

<« t^espacemcBt )H:iit encore être modifié par le numéro de Talvéolc 

9 
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éprouvées à cause des énormes mottes qui , à chaque 
instant^ dérangeaient ou arrêtaient même la marche 
des semoirs, nous sommes restés convaincus qu'on s'est 
exagéré les difficultés qu'on peut avoir à Faire agir con- 
venablement ces instruments. Sans entrer ici dans tous 
les développements que le sujet pourrait comporter, 
nous nous contenterons de dire que si, dans le champ 
qui nous a offert beaucoup de difficultés pour y fuire 
mouvoir les semoirs , on eût eu, auparavant, k pré« 
caution d'y faire passer une forte herse à dents de fer, 
uu lourd rouleau , ou , a la rigueur, d'y faire casser les 
grosses mottes avec des maillets de bois, le semis au- 
rait pu s'accomplir sans la moindre difficulté. 

Au reste, nous croyons que Thaer, le baron Crud , 
M. de Dombasie et M. Bella se sont exagéré les diffi- 
eultés qu'ils disent appartenir à la culture en lignes; 
il nous a paru, au contraire, qu'elle n'en présentait que 
fort peu et qu'elles étaient faciles à vaincre; et, si nous 
ne craignionis pas de trop allonger ce chapitre, nous 
répondrions à la plus grande partie des objections qui 
ont été faites contre l'usage du semoir. Nous pensons, 
d'ailleurs, qu'il nous suffit de répéter ce que Thaer et 
M. de Dombasie ont dit, c'est que la culture en lignes 



de la cuiller que Ton choisit. Plus Talveole sera grand et prendra de 
grain, plus les grains seront rapproche's j car les graines ne tombent 
pas toutes dans le même instant. 

a D'après mou collègue M. Lœuilliet, c'est Patidlo , en Espagne, qui, 
le premier, a eu Tidée des semoirs a cuillers. Cette ide'e passa ensuite en 
Angleterre, et le semoir de Grignon est une imitation perfectionnée 
du semoir de Frost, propage' dans la Graude-Breiagne par Ai. Cooke. 
C'est à M. Andrt?, ancien ëlève de Grignon et maintenant mécanicien 
chez MM. Kœclin , à Munster, près de Colmar, qu'on doit les plus im- 
portantes amëlioratioQS qu'on a fait subir à notre semoir. >i 



Digitized by VjOOQ IC 



(i5i) 

est la plos parfaite de toutes, et, après eet aveu, bous 
ne concevons pas comment on hésite epeore a faire usage 
des semoirs. 

En effet, nous avons tu qu'avec le semoir on écono- 
misait non-seulement la moitié de la semence (i), mais 
ce n'est là que le moindre bénéfice 9 selon la plupart de 
ceux qui Tont employé, on doit ajouter, comme Pa dit 
Thaer, que les récoltes produites par son usage sont 
beaucoup plus abondantes et beaucoup meilleures que 
celles qu'on retire des semis à la volée. 

En preuve de ce qui vient d'être dit, et sans pouvoir 
énoncer précisément quelle a été la réoolie totale d'un 
semis fait au semoir dans les environs de Concheê, dé* 
partemeni de TEure , par M. Besnard , nous pouvoM 
témoigner avoir vu plusieurs touffes de froment , d'une 
beauté très remarquable, présentées par ce cultivateur, 
à la Société royale et centrale d'agriculture , dans sa 
séance du tt août i84i. Ces touffes se composaient de 
quatre pieds, dont le plus fuible portait quatre épis et 
le plus fort quaiorae , les deux autres n'en avaient pas 
moins de dix à douze , de sorte que les quatre touffes 
réunies étaient chargées de quarante épis. Ceux-ci étaient 
aussi de la plus belle qualité , puisque la plupart avaient 
10 à i3 centimètres (4 pouces à 4 pouces et demi) de 
longueur, et ne contenaient pas moins de cinquante à 
soixante grains et même plus, nombre que nous avons 



(1) On a dit qu'on pouvait, avec le scraoir, économiser les trois 
((uarts de la s«»mcDce , et la chose ne nous paraît pas impossible d'après 
nos expériences (voy. p. Co à 68) ; toutefois il est plus prudent de te 
borner à ihm économie ti'ua ti«rtoa de la moitic. 
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trés^rarement vu danf^ aucun des épis qu*il nous a été 
donné de recueillir chez différents cultivateurs. Point 
de douJe que, si tous les pieds de froment et tous les épis 
du champ du cultivateur de Couches étaient dans les 
mêmes proportions, sa récolte n'ait dû être au moins 
du double des récoltes ordinaires. Ce qu*il y a de cer- 
tain, c'est qu'un propriétaire , qui veut garder Tano- 
nyme, nous a assuré que lo litres de seigle multicaule, 
semés par le moyen du semoir, lui avaient rapporté 
5^5 litres, ce qui est52 pour i. 

Nous avons aussi vu , à Grignon, lors de notre voyage, 
quatre planches de chacune ii ares, dont trois ont été 
ensemencées, par le moyen du semoir, à raison de i^, 
de i4 et de 1 8 litres, et la quatrième à la volée, à rai- 
son de 2t2 litre» ; et nous n'avons pas remarqué de dif- 
férence sensible dans la végétation entre celle qui n'a- 
vait reçu que la litres de semence et celle dans laquelle 
on en avait mis 22. 

Quant au semoir en général , à Teiposilion des pro- 
duits de l'industrie française en i834, six de ces diffé-- 
rents instruments y furent présentés, elle jury central, 
au nom de la commission des machines pour les instru- 
ments aratoires, décerna plusieurs médailles à quatre 
de leurs auteurs, dont une d'argent à M. Hugues, et 
trois de bronze à MIVI. Davenne-Daniel , Crespel-Del- 
lisse et André- Jean. 

Quoi qu'il en soit, si, dans l'état actuel des choses, le 
semuir le meilleur jusqu'à présent laisse à désirer, s'il 
n'est pas assez parfait et si on lui reproche encore quel- 
ques défauts, on ne doit pas en rester là, il faut cher- 
cher les moyens de le faire arriver au degré de perfec- 
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non qu'on a droit d'altendre de Vëtat actuel de nos 
connaissances. Les besoins de ra{];rirnlinro ne pré 
sentent pas moins d'intèiél qne ccmix de l'industiie, il 
nous semble même que, dans tout étal de cause, ils 
doivent marchtr les premiers, puisque Tagricullure est 
la source de tous les biens ^ et que finrlustrie lui doit 
toui ce qu'elle met en oefuvre, et qu'elle ne pourrait rien 
faire sans elle. 

Quand on voit comment, aujourdMiui, le coton , la 
laine et même le lin et le chanvre sont filés par des ma- 
chines plus régulièrement quMIs ne le furent jamais par 
. les doigts des meilleures fileuses^ quand on voit le mé- 
canisme par lequel le travail de beaucoup de tissus est 
fait tout aussi régulièrement que si les métiers étaient 
mis en œuvre par les plus habiles ti<(serands , on peut se 
demander pourquoi Tagriculture ne pourrait pas, aussi 
bien que Tindustrie manufacturière Ta fait en ce qui la 
regardait, perfeciionner un semoir, instrument qui 
nous semble bien plus simple et bien moins compliqué 
que les diverses machines employées pour la filature et 
le tissage des étoffes de toutes sortes. 

Au reste, la question du semoir est de la plus haute 
importance; il s'agit de savoir si on économisera , par 
année, pour i5o millions de céréales, ou si Ton cohti- 
nuera à les employer en pure perte > ainsi qu'on le fait 
maintenant. 

Nous pensons donc que les Sociétés d'agriculture de- 
vraient solliciter du gouvernement les moyens de fonder 
des prix pour ceux qui parviendraient, soit à perfec- 
tionner les semoirs que nous possédons déjà, soit à en 
inventer de nouveaux qui fussent exempts des défauts 
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qu'on reproche à ceux que nous connuiasoni. Il fiii^ 
drait que les prix fondés par le gouvernement convia- 
tassent en des sommes assez considérables pour que 
rinventeur ouïes inventeurs fussent suffisamment dé* 
dommages du travail qui aurait éié reconnu le meilleur 
et qui posséderait tous les avantages désirables. Ce se- 
moir ou ces semoirs devraient élre remis à la Société 
royale et centrale d'agriculture, qui, après avoir fait 
faire les premiers essais, ferait fabriquer, aux frais du 
gouvernement, dix à douze^ ou plus, de ces instramenia, 
semblables au premier modèle, et ceux-ci seraient 
envoyés aux Sociétés des départements dans lesquels la 
culture des céréales est la pltis florissante» Le prix ou 
les prix ne seraient accordés qu'après deux, troia ou 
quatre ans, que les différentes Sociétés d'agriculture 
emploieraient à faire fonctionner rinstrument ou les 
instruments, s*il y en avait plusieurs ) et « sur le rapport 
de la Société centrale, motivé sur les rapports particu- 
liers des Sociétés départementales, lea prhi seraient 
enfin décernés. 

A la Chine, où Tagriculture est honorée comité le 
premier des arts, l'invention du semoir est fort an- 
cienne, puisqu'elle remonte i environ 1800 ana« A ce 
suj^t je transcris ici la note que Mf Stanislas Julien a 
bien voulu me communiquer, a L'ouvrage impérial sur 
l'agriculture où se trouve le semoir (i) en donne la des- 
cription, mais n'indique pas l'époque précise à laquelle 



(1) Le semoir chioois se trouve i<* dans le Chêou-^M^thong-khé» 
(Encyclopédie impériale d'agriculture), liv. 34, fol. 16; a" daus la 
Petite encyclopédie ehifioîsc ^Tiien^kong-kaï-we , Ht. a, fol. 16. C« 
dernier est un semoir à brouette. 



Digitized by V^OOQIC 



,( »35 ) 

cet fnêtrumeni fui inventé. Il est probable qu'il remofnte 
très-haut. En effet, je vois i* dan» le dictionnaire im- 
périal de Khang-hi, que Tchao-kouo^ qui vivait sous 
la dynastie des Ban (elle dura depuis i63 ans avant 
J. C, jusqu'à 196 ans après), enseigna au peuple la 
manière de se servir du leou ou semoir pour répandre 
les grains. 

« 2° On lit, dans V uébrégé de Vhistoîre de la dynastie 
dès premiers Weï (elle dura depuis 220 après J. C. jus- 
qu'en 3^64)5 que JFioang'fou^lor^ enseigna la manière 
de eoTfStruire l'instrument leou-li ( mot qui signifie 
semoir-charrue), ce qui, ajoutet*on , épargnait la 
moitié de la peine qu'exigeait le procédé ordinaire. )> 

(( 3° Cet instrument est encore décrit dans l'ouvrage 
d'agriculture intitulé Tsi-min-yao-chou, qui fut com- 
posé sous la dynastie de» JVeï postérieurs, qui durd 
de 38o à 554* )^ 

Si nous nous sommes longuement étendus sur les se^ 
moirs, c'est parce que nous croyons qu'ils renferment 
tout TaTenir de l'agr^pulturey sans que le travail des 
hommei en soit dtniiuué \ car l'emploi du semoir né- 
cessite même celui d'un plus grand nombre de bras que 
ht aetnis à la volée qui est lé plus expéditif , et c'est pour 
cela que nous le trouvons précieux dans les pays qui ont 
une nombreuse population. Le bien que peuvent faire 
les semoirs est donc immense, puisqu'il produit une 
grande économie de semence, laquelle peut être em-*' 
ployëe non- seulement pour l'alimentation, mais encore 
à combler le déficit en blé qui no u« arrive fféquemmenr, 
et cela sang qu'un seul individu ait à en souffrir. Les 
machines, dans l'industrie manufacturière^ tint fait 
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tout le contraire; elles ont enlevé le (ravail ao peuple 
et Tont réduit à la misère. 



CHAPITRE X. 
Du blé semé au plantoir. 

La méthode de semer le blé au plantoir a été princi- 
palement recommandée par le duc de la Rochefoucauld* 
Liaiicourt, lorsqu*il revint d'Angleterre, où il avait 
trouvé, pendant son «éjour dans ce pays, ce mode d*en* 
semencement pratiqué par un certain nombre de col- 
tivateurs qui en vantaient les avantages. 

Le duc de la Rochefoucauld, uniquement dans dés 
vues d'intérêt public, commença à ce sujet dtis expé- 
riences, en Fan ix do Tère républicaine , dans sa terre 
de Liancourt, les continua Tannée suivante, et en pu« 
blia les résultais dans les Annales de V agriculture fran^ 
çaise(i). Il annonça alors que, par cette méthode, i^ on 
économisait généralement plus des deux tiers de la se- 
mence ; 

a* Que le blé planté donnait en gerbes trois dixièiiMS 
de plus que celui qui avait été semé à la Tolée ; 

3^ Que les blés plantés n'étaient point sujets à verser. 

Mais le plus grand avantage que le duc de LiancoarC 
voyait dans ce mode de culture, c'est que, par ce moyen, 
la masse du travail s'accroissait dans un temps où il est 
généralement rare, et, par là, l'agriculture atteignait 

(i) Tome IX , p. 69 et smv. 
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son véritable but^ le plus désirable de tous, le profit 
des cultivateurs, la richesse de TÉtat, la plus grande 
abondance dans les marchés , Toccupation plus grande 
des bras qui ne peuvent vivre sans salaire; et par elle 
le soulagement de la classe indigente. 

Assez longtemps avant Tépoque ou le duc de Lian* 
court avait importé d'Angleterre en France la méthode 
de semer le blé au plantoir, plusieurs agronomes s'en 
étaient déjà occupés. Chrétien Wolf avait fait, dès Tan- 
née 1709, à Halle, en Prunne, des expériences qu'il re« 
prit avec succès en 1716 et 1717 sur la plantation des 
céréales, d'après lesquelles il reconnut les avantages de 
cette méthode , et peu après, en 1720^ Trautmann ré« 
péta les expériences de Wolf, à Loêbau,en Lusace. 

Ensuite, le comte de Beuehling, grand chancelier 
de la cour de Saxe, Luilin de Chàteauvieux, à Genève^ 
et plusieurs autres s'occupèrent de multiplier ces expé* 
rienccs , et ce fut , en général , avec succès. 

En 1772 , M. de Monspey, que nous avons déjà cité 
plus haut, fit de même, en France, des essais d'ense* 
mencement de blé au plantoir, et^ selon ce qu'il en 
publia , il obtint par ce moyen 72 pour i (i). 

Quoi qu'il en soit, dans le dessein de seconder les 
vues philanthropiques de M. de Liancourt et de vérifier, 
d'ailleurs, jusqu'à quel point la méthode qu'il recom- 
mandait pouvait être réellement avantageuse , Tessièr, 
qui était alors dans la force de Tàge, et qui s'était lou« 
jours occupé avec beaucoup de zèle de la culture des 
blés, fit sur le nouveau mode d'ensemencement des ex- 

(1) Bibliothèque britannique fPêriw àe Fagncalture, t. XII, p* St. 
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périenees dans le pàt*e de Rambouillet, en pmtiquant 
concurremment de» semis au plaiiioîr et de.^ semis à la 
volée ^ dans des étendues de terrain qui étaient leé 
méméSé 

Comme Tessier a fait connaître en détail les avan* 
tages et les inconténients des semis de blé au plantoir, 
nous renverrons à son trarail (c), et nous ne rappor- 
terons ici que les conséquences qu'il tire de ses expé- 
riences et qui sont les suivantes : 

1" Quand on emploie la méthode de Tensemencement 
au plantoir, il suffit de mettre un grain dans chaque 
trou, en perçant les trous à 1 1 centimètres (4 pouces) les 
uns des autres* 

s"" Cette méthode convient surtout au particulier pos-> 
desf>eur de quelques champs seulement, qui peut se 
charger de les ensemencer lui-tnéme avec sa famille. 

3* Il faut y renonter pour les terres fortes et pour les 
terres légères, à moins de les avoir disposées à cette 
sorte de culture par des amendements convenables à 
leuf nature. 

4"* L'ensemencement au plantoir a Tavantage sur TeU' 
semencemeni à la volée , lorsque le blé est cher, et dans 
les pays où les bras sont nombreux et les salaires à bon 
marché. 

5^ Le semis au plantoir offre de Tavahiage lorsque le 
blé est cher, parce qu'il économise beaucoup de se- 
mence ; il cesse d'être avantageux dans les annéeâ où le 



(i) Expériences relatives à rensemeucement du ble' au plantoir, 
faites dans le parc de Rambouillet, par U. Tessier, lues à TlnstHut 
les 4 et lo thermidor an XII , et insérées dans les Annales de L'agrl- 
cmhurgfl'ançaisêf i'« êétit, tome %%, p. iH^ et étiit. 
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M4 Ml à bon Marché ^ parée qu'il eùûtm beaucoup plue 
k etétmeir que le semin fait à la volée. 

Leî> expériences de Tessier furent Auivieé de celle» 
que firent quelques agronomes ou cultivateurs. Parmi 
ces dernières, les Unes furent en faveur (i) du mode 
d'ensemencement recommande par M. de Liancourt, 
les autres s'y montrèrent opposées {^) , et les avis furent 
k peu près partagés. Cependant, au bout de quelques 
années, il fut reconnu, jusqu'à un certain point, que 
les avantages attachés à ren^emencemént du blé au 
plantoir n'étaient pas suffisants pour cbntre-balancer les 
inconvénients qu'il prés3ntait, et cette méthode fut 
bientôt abandotiné en France et même en Angleterre, 
où elle avait d'abord été plus répandue. 

Tel est, en abrégé, ce que nous n'avons pas dû négli- 
ger de rapporter dans un ouvrage où nous nous occupons 
principalement des méthodes les plus convenables àem^ 

^aifc^^ll l lll M M M i nitel* É ■ I I ! li n 

(i) Voyei les Annales de l'agriculture française , »*• terie, t. XIV, 
p. s44 et 35 1 , et Bibliothèque britannique , partie de Pagriculture , 
t.Vîî,p.6«. 

(s) Parmi ceux qui se montrèrent les plus •ppofiës à kl mélbede ée 
semer le ble au plantoir, nous citerons M. Luir , qui, dans le rapport 
fait â la Société d'agriculture et de commerce de Caen, dans la séance 
du lo mai i8o5y sVxprima ainsi : a M. de Janville a récolté, dans sa 
propriété d'Eterville , une tige de froment qui a fourni loS épis et 
i56o grains. Ce produit extraordinaire nous a porté à essuyer de plan- 
ter le blé suivant le procédé en usage dans le duché de Sufiolk, en 
Angleterre, et dflcrit par la ftocbefoucauKl-Liancourt. Ce premier essai 
ne nous a pas réussi. Nous avons, d'ailleurs , observé que le plantage 
exigeait trop de bras et que la main-d'œuvre était ici trop chère pour 
q[u*on pût obtenir uo grand «accès : il nous a semblé que cette mé- 
thode, au lieu d« nous conduire à la perfection de Part, nous ferait 
remonter vers son enfance. » 

Voyez encore , pour des observations contraired à Pensemenctfmemt 
du blé au plantoir, celles qui sont insérées dans les AnimUê déjà citée*, 
l. XXI, p. 364, 3Ca et 377. 
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ployer pour parTèoir à améliorer la cttltare des blés. 
Noua ajouterons seulement que nous ne croyons pas 
qu'il soit facile de mettre en pratique , surtout dans une 
grande exploitation, le mode d'ensemencement que le 
duc de la Rochefoucauld-Liancourt avait voulu intro- 
duire en France. 

La méthode de semer le blé en lignes, surtout en em« 
ployant un rayonneur pour tracer les rigoles, est, d'ail- 
leurs, plus expéditive, beaucoup plus coirimode, et elle 
présente les mêmes avantages pour économiser la se- 
mence* Nous avons aussi démontré plus haut combien 
elle pouvait être avantageuse sous le rapport des pro- 
duits, et d'après toutes ces considérations nous la croyons 
préférable à celle de Tensemencement au plantoir. 

Au reste, pour ce q^i regarde la gr.mde culture, 
nous répéterons que Temploi du semoir, par le moyen 
duquel on peut disposer les grains à la distance que Ton 
veut, et en lignes convenablement espaeées, nous pa- 
rail encore préférable à la méthode du semis au plantoir, 
parce qu'il présente plus de facilité et autant d'écono* 
mie dans la pratique. 



CHAPITRE XI. 
Du repiquage ou transplantation du blé. 

Il en est de même de la méthode de repiquer le blo, 
je la crois également très-bonne, et la Société royale 
et centrale d'agriculture, alors simple Société du dé- 
partement de la Seine^ a reconnu les avantages de ce 
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mode de culture, en acconlant, dans sa séance publique 
du deuxième jour complémentaire an x ( 19 sep« 
tembre iBoa) (i), une médaille d'encouragement au 
sieur Poulet, de Salon, département des Bouches*du« 
Rhône, pour des transplantations de blé qui lui avaient 
donné des produits considérables. 

En Tan viu de Tère de la république, le sieur Poulet 
obtint, de 600 pieds de blé transplantés, une récolle 
qui lui donna plus de 4oo pour i , et ayant recommencé, 
Tannée suivante, son expérience plus en grand, il 
transplanta 67,200 pieds, dont 5o,ooo le forent dans les 
mois de janvier, février et mars. Tous ces pieds furent 
très- espacés, de manière qu'ils occupèrent environ un 
demi^hectare de terrain. Le sieur Poulet n'avait em- 
ployé que six livres de grain , poids du pays, et si son 
demi-hectare eut été ensemencé à Tordinaire^ il lui en 
eût fallu deux quintaux de ce même poids. Le premier 
avantage que ce cultivateur retira de sa méthode de 
repiquage fut d'abord une très-grande économie faite 
sur la semence, ensuite son produit fut de 3oo pour i. 

Le sieur Poulet croyait avoir été le premier qui eût 
transplanté du blé, mais on trouve, dans le xloumal 
encyclopédique de novembre 1776, qu'un M. Ingleton, 
de Vasplesdon, près de Guilford, en Angleterre, ayant 
semé 9 grains de froment et les ayant transplantés en 
les espaçant, il en obtint 1,000 épis. 

François de Neufchâleau (a) cite aussi plusieurs 
autres exemples de transplantation des blés faite avec 



(0 Voyez Mémoires de la Société, vol. Y, p. Si, an xt (i8o3)* 
<ik) L'art de multiplier les graùu , t. 1 , p. 367. 
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8Ucoès> entre autres ceux du comte de Beligny et dv^ 
président Secondai, fils de rillustre Montesquieu, Da^s 
le blé transplanté par ce dernier, il s'est trouvé un grain 
qui produisit trois cents et quelques épis , lesquels con- 
tenaient, pour la plupart, plus de trente grains. 

Mais les produits obtenus par Poulet, Ingleton, le 
comte de Beligny et le président Secondât ne sont rien 
en comparaison de ceux que Charles Miller, jardinier 
du jardin botanique de Cambridge et fils du célèbre 
Philippe Miller, retira d'un seul grain de blé. Voici 
comme ce fait est raconté (i) : « Charles Miller sema, 
le a juin 1766^ quelques grains de blé, et Tun despiedp 
qui en provinrent ayant annoncé devoir se ramifier, il 
fut arraché et divisé, le 8 aoilt suivant, en dix-huit 
parties, dont chacune fut replantée séparément. Ces 
nouvelles plantes ayant poussé plusieurs jets latéraux, 
on les arracha une seconde fois, du milieu de septembre 
à la mi-octobre, pour les diviser et les replanter ençqre. 
Cette seconde division produisit soixante-sept plantes, 
qui restèrent en place pendant tout Thiver. Pc^ir la der^ 
nière fois et du milieu de mars au 19 avril, ces soixante* 
sept pieds de blé furent arrachés et en formèrent défi* 
nitivementcinq cents^qui produisirent vingt et un mille 
cent neuf épis, dont on retira quarante-sept livres sept 
onces de graiiiH (poids an(;lai>«). Enfin on estima, d'a- 
près ua calcul fait sur la quantité de grains compris 
dans une once, que le nombre total des grains produits 

(i) Détail de quelques expériences Je M. Miller, de Cambridge ^ 
sur la végétation du froment ^ par le ^V Watson ( Extrait de V ^bret^é 
dt.5 Transactions philosophiques de la Société royale de Londres, tra- 
4uit de Tani^lais, partie botanique, t. II, in-8« p> xla et suit. 
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par un seul était d'environ cinq cent soixante-9eue 
mille huit cent quarante. » 

Si Ton veut rapporter cette quantité de grain» à l'une 
de nos mesures actuelles, je crois que, selon la qualité 
du blé produit, elle eut pu remplir le tiers ou, tout au 
moins, le quart d'un heciolfire. Ainsi, quelque temps 
qu'on ail employé à diviser et à replanter u plusieurs 
reprises un seul pied de blé pour en faire à la fin cinq 
cents, il me paraît présumable qu'en définitive le pro-* 
duit a du surpasser de beaucoup les frais que la trans^ 
piahtaiion aura pu nécessiter. 

Dans la culture des céréales et surtout dans celle du 
froment , on ne doit donc jamais craindre d'augmenter 
la dépense , lorsque cette augmentation dans les frais 
peut avoir pour résultat définitif de produire dans la 
récolte un accroissement capable de dédommager et au 
delà de toutes les dépenses qu'on a pu faire. Ainsi les 
sarclages occasionnent nécessairement des frais en sus 
des labours, des fumiers et de l'ensemencement \ cepen- 
dant tous ceux qui ont écrit sur l'agriculture les ont 
recommandés. 

Caton dit expressément qu'il faut sarcler deux fois le 
blé pour en arrarher les mauvaises herbes (i). Varron 
précise même ( chapitres XXIX et XXX) les époques 
auxquelles on doit sarcler les moissons, a Dans le pre-> 
mier intervalle , dit-il , c'ett-à-dire depuis le temps 
où le soleil se couche au point d'où souffle le vent Fa* 
vomus, jusqu'à l'équinoxe du printemps, il faut sarcler 



(i) Économie rurale de M. Porcius Catou, traduite par Saboureux 
de la Bonneterie 1 1* 1 1 p^ 6^^« 
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les moissons. » Et le mémo précepte est répété pour 
Tépoque qui se trouve entre Téquinoxe du printemps 
et le lever des Pléiades (i). 

Depuis les temps où écrivaient Caton et Varron, tous 
les auteurs qui ont donné des traités d'agriculture ont 
recommandé de sarcler les blés; et Duhamel, dans le 
premier volume de son Traité de la culture des terres^ 
a même consacré son chapitre IX à démontrer les avan- 
tages qu'il y aurait à labourer les blés pendant qu'ils 
végètent, comme on laboure les plantes vivaces. 

M. de Dombasle^ dans le tome II de ses Annales de 
Roville j s'est aussi étendu assez longuement, de la 
page io4 à I i4f sur les avantages qui résultent, pour les 
blés, de leur binage fait au commencement du prin- 
temps, et il leur attribue la supérioiité des récoltes 
obtenues de ce procédé qu'il fait exécuter par des en- 
fants qui travaillent avec de petites houes à main ou 
binettes ayant deux côiés, dont Tun est une lame plate 
de 2 pouces ou 3 pouces 7 de largeur, et l'autre forme 
deux pointes. 

Le colonel Lecouteur, de l'île de Jersey, se loue 
également du binage des blés qu'il fait pratiquer 
avec une binette de son invention, munie d'une lame 
très étroite d'acier, et pas plus large qu'un couteau de 
table, mais dont le dos est beaucoup plus épais, le 
tranchant très-affilé et les extrémités arrondies. L'ouvrier 
parvient ainsi à glisser aisément sa binette entre la 
plante de fromeiit et la mauiraise herbe , avec le dos de 



Cl) ro/«a la traduction de Saboureux, 1. 11^ p* M«t i»o. 
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la iame tourné du cMé des tiges de la première et le 
Iranrhant du côté de la seconde , qu'il coupe avec fa« 
cililé (i). 

Eu général , il n*y a que les mauvais cultivateurs qui 
négligent de faire sarcler leurs blés, et la mince éco- 
nomie qu ils font sous ce rapport tourne le plus souvent 
à leur détriment , car ils ont presque toujours de moins 
bonnes récoltes. 

Les avantages'des sarclages sont, d'ailleurs, si bien 
connus, qu'ils ne sont contestés par personne; et, si 
nous quittons notre Europe , noUs les trouvons encore 
pratiqués avec toute la^rigueur possible chez un peuple 
duquel nous .«ommes séparés par toute la distance d'un 
hémisphère. Voici à ce sujet comment s'exprime Thun- 
berg : a Les champs des Japonais sont sarclés avec tant 
de soin , que le botaniste le plus clairvoyant aurait de la 
peine à y découvrir une plante étrangère. Nos potagers 
nesont.pas mieuxenti'^eienus(2). » 

Quant à la transplantation du blé, bien convaincu 
que Ton pouvait obtenir, par le moyen de la sépara- 
tion d'un ou de plusieurs pieds de blé et leur repiquage, 
des récoltes égales à celle qu'avait recuciliie Charles 
Miller d'un seul grain de blé, depuis que j'ai eu connais* 
sance de son expérience sur la multiplication extraor- 
dinaire du froment par son procédé , j'ai essayé par trois 
fois de la répéter; mais, jusqu'ici, je n'ai pu y réussir, 
et les tentatives que j'ai faites dans cette intention ont 



(i) Mémoire sur Us froments ^ traduit par M. Malcpcyrc aîné, dans 
le Journal des travaux de V Académie de l'industrie française; zuTiéc 
iS3S , p. 65, Z* colonne. 

f j) k'oyage de Thunbe^ au Japon, etc.; éJit* in-4 , t. Il, p. a88. 

lO 
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toujours échoué par une cause ou par une autre. A ce 
sujet, j'ai dû croirequeleclimat brumeux de l'Angleterre 
était beaucoup plus favorable que le nôtre à la végétation 
du blé ; et ce qui me semble devoir confirmer celte opi- 
nion , c'est que quelques froments anglais que j'ai cul- 
tivés à Paris ont presque tous perdu 5 à lo pour loo 
en poidf^. Le contraire m'est arrivé, ainsi que je Tai 
déjà dit, pour les blés que j'ai reçus du Midi. Ces der- 
niers ont presque tous gagné dès la première année de 
leur culture à Paris , beaucoup plus en proportion que 
les blés anglais n'avaient perdu *, car le poids des blés de 
la mer Noire et du littoral de la Méditerranée s'est aug- 
menté^ sous le climat de Paris^ de lo^ iS, ao ei jusqu^à 
25 pour loo. J'ai fait voir plus haut les conséquences 
que devait avoir dans le commerce cette pesanteur 
variable des blés ; je n'y reviendrai pas dans ce moment, 
mais je me réserve d'examiner encore cette quei^tioa 
un peu plus tard. 

Cependant je dois dire que mes observations^ sous ce 
rapport, ne s'accordent pas avec les état» du poids moyen 
de l'hectolitre de froment dans les différents départe- 
ments, publiés dans les Archwes statistiques du minis- 
tère des traifaux publics, de l* agriculture et du com^ 
merce. Dans ces tableaux , le poids de l'hectolitre de 
froment de première qualité, depuis 1819 jusqu'à i835, 
a plusieurs fois dépassé 80 kilogrammes dans Tile de 
Corse, le plus méridional de nos départements, et où la 
culture des céréales est loin d'être parfaite , tandis que 
dans le déparlement du Nord, où la culture des terres 
est la meilleure, ce n'a été que dans une seule année , 
. en 1833^ que le poids de l'hectolitre de blé de la même 
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qualité 8* est élevé k 79 kilogrammes et environ 7^3-, 
Dans toutes les autres années, la même mesure n^a jamais 
atteint à ce poids. 

Néanmoins , quoique je n*aie opéré que sur de très- 
petites quantités, j'ai toujours pris avec une telle préci* 
sion la pesatiteur des grains de blé (i) qui m'ont servi 
à baser mes calculs, que je ne puis concevoir comment 
j'aurais pu me tromper; aussi je ne peux qu'être très- 
étonné de l'opposition qui se trouve entre les chiffres 
officiels du ministère et les miens. 

Quoi qu'il en soit, je vais continuer à m'occuper du 
blé repiqué dont les expériences de Charles Miller, du 
président Secondât , du comte de Beligny, d'Ingleton et 
de Poulet doivent assez faire sentir Timporiance', je re- 
grette seulement de n'avoir encore à ce sujet qu'un trop 
petit nombre de faits à ajouter à ceux qui m'ont déjà 
précédé. 

Aureste^ voici lésobservatiohsque je puis faire valoir^ 
jusqu'à présent, pour prouver la possibilité et l'avantage 
de la transplantation du blé. 

N* I . Le 18 mars 184 ï , j'ai fait transplanter dans un 
centiare de terre , convenablement préparé , 1 20 pieds 
de blé qui avaient été semés le 17 octobre 1840; ils ont 
tous repris, et, récoltés le i^'août 184^ , ils ont produit 
449 épis, dont j'ai retiré 1 1 décilitres de grain. 

N"* a. Le i5 août i84f » j'ai semé dans 2 centiares 
5140 grains de blé très-fertile de la Mongolie chinoise, 
dont plus de la moitié n'a pas levé, probablement a 



(1) Je dirai un peu plus loin d'après quelle hase j'ai calculé la diffé- 
rence de la petanteur reUtWe démet difîëreotei varîétéi debltf. 
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cause de la Rérher«»8«e qu'il faisait alors. Le 3o décembre 
suivant, j*ai.pris la moitié dei^ pieds, qui étaient le\és 
au nombre de 68, et je les ai fait transplanter dans 
2 centiares de terrain, avec Tespoir de les voir beau- 
coup taller; mais j'ai été trompé dans mon espérance; 
car les 34 pieds transplantés auraient très bien tena 
dans un seul centiai*e, puisqu'il n'en a repris que 3d. 
Ces derniers, récoltés le 1 8 juillet 184^^ ont donné 
igi épis, dont so sur un seul pied, et ils ont produit 
en tout 7 décilitres 8 centilitres de grain. 

N"" 3. De 44 pieds de blé Richelle, semés le i5 août 
i8ii« et repiqués dans un centiare de terrain, le 3o dé-» 
ctmbre suivant, j'ai récolté, le 1 3 juillet 184a, 4^ pieds 
et c^3o épis, lesquels m*ont donné 5 décilitres d*^ grain* 

N® 4* ^'^^ semé, le aa octobre i84t « too grains de 
blé de Marianopoli de ma récolte précédente; il a levé 
92 pieds que j'ai fait transplanter, le 27 novembre sui« 
vant^ dans un centiare, et, le 8 août 1842, j'ai récolté 
89 pieds qui portaient 438 épis, dont j'ai retiré 6 déci-» 
litres 2 centilitres. 

N"" 5. J'ai semé, le 4 décembre i84i > 100 grains de 
froment sans barbes de Saint-L6 5 il en a levé 8 1 , qui ont 
été repiqués le 12 février suivant. Il en est resté, le 
i3 juillet, lors de la récolte, 68 pieds, dont un portait 
i5 épis, et j'ai eu en tout /\02 épis, desquels j'ai retiré 
5 décilitres 6 centilitres de grain. 

J avais fait faire, à des époques différentes, le repi- 
quage d'un plus grand nombre de blés que je n'en rap- 
porte ici 'y mais la plupart ont été dévastés par tes oiseaux; 
entre autres une petite plate-bande de i5 centiares, dont 
le blé, semé le 1" septembre^ avait été repiqué le 6 do- 
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vembre suivant. Tels moyens que j'aie employés, les 
épouvantails^ les filets n'ont pu préserver mes petites 
récoltes, si ce n'est celles que j'ai citées. J'avais trouvé 
recommandés conire les moineaux l'ail et Tassa fœtida; 
mais, d'après mon expérience^ ces dernières substances 
n'y font absolument rien. Voici ce qui m'est arrivé à ce 
sujet : d'abord^ des groupes de 4 À 6 épis auxquels 
étaient attachés une gousse d'ail ou un petit sac de crin 
contenant l'assa fœtida en poudre ont paru être garan- 
tis pendant quatre à cinq jours *, mais les moineaux se 
sont accoutumés aux odeurs félidés ou familiarisé» avec 
la vue des gousses d'ail ou des petiïs sacs de crin, et les 
épis qui en portaient ont fini par être entièrement dévo- 
rés, de même que ceux qui n'en avaient pas. 

Ce qui me fortifie dans la croyance où je suis que le 
blé repiqué pourrait donner de très-bons produits^ c'est 
que dans Tlnde, à laCbine, en Egypte et dans tous les 
pays où la culture du riz remplace celle du froment , on 
sème, en général, la première de ces céréales en pépi- 
nière, et on ne la replante dans les rizières, où elle 
doit achever sa végétation , que lorsque ses tiges sont 
déjà assez Fortes pour se prêter à ce genre de culture. Il 
y a mieux^ c'est qu'avant de semer le riz on lui fait subir 
une opération préliminaire, pir laquelle on lemei dans 
des espèces de sacs faits en jonc ou autres plants flexibles, 
nommés cou£Fes en Egypte , et on le plonge dans le Nil 
pendant huit jours, jusqu'à ce qu'il ait germé. Je ne vois 
pas pourquoi nous n'appliquerions pas au blé la mé- 
thode qui réussit si bien pour le riz , en supprimant 
seulement la germination préliminaire qui serait inutile 
pour le froment. 
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Voici à ce ««jet la pratique quMl serait, je croî», con» 

venable de suivre pour culii ver le fromciu au moyen du 
repiquage. 

Je ne conseillerai pas d'aller jusqu^à diviser, en les 
replaulqnt^ les pieds de blé qui auraient déjà produit 
plusieurs liges , ainsi que Ta fait Charles Miller, quoi- 
que je resle convaincu que s'il était toujours possible 
d'avoir des résultats semblables à ceux qu'il a obtenus 
par la division minutieuse d'un seul pied de blé, et, à 
plus forte raijton, de plusieurs, on serait amplement dé- 
dommagé des frais qu'on aurait pu faire; mais, sans aller 
juî^qu'à celte division, Texpérience prouvera, à tous 
ceux qui le voudront pratiquer/ que le repiquage du blé 
est une opération qui paye amplement la dépense qu*elle 
exige. 

Une chose sur laquelle j'insiste , c'est la nécessité 
de semer de très-bonne heure le blé destiné à être re- 
piqué. Ainsi, toutes les fois qu'il aura plu suffisamment, 
soit à la fin de juillet, soit au commencement d'août, et 
aussitôt que la terre sera convenablement disposée, il ne 
faudra pas balancer à semer dès cette époque. Les per- 
sonnes qui auront des terrains qu'on pourra arroser par 
irrigation feront bien^ sans attendre la pluie, d'en con- 
sacrer une partie pour leur pépinière, et de la faire ar* 
roser aussitôt que leur blé aura été semé ; si la saison 
est chaude, il sortira de terre en cinq ou six jours. 

Le semis devra être fait très dru et former une sorte 
de pépinière, de telle façon qu'avec lo ares de terrain 
ensemencé on puisse , en définitive , en couvrir i hec- 
tare lors de la transplantation. Toutes les fois qu'on 
pourra avoir le choix de la nature du sol, il conviendra 
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que le semis soit fait de préférence dans une (erre légère, 
parce que les jeunes pieds de blé seront plus faciles à 
relever. Il faudra bien se garder, dans ceiie.opéraiion, 
d'arracher les jeunes tiges avec la main , tel meuble que 
soit le terrain) mais on devra toujours les lever de lerre 
en s*aidant de la bêche et mieux encore de la fourche. 
Par ce dernier moyen on obtiendra toutes les racines 
parfaitement intactes, et la transplantation en sera facile. 
Celle-ci doit se faire dès les premiers jours d'octobre, 
en choisissant, autant qu'il sera possible, un temps 
couvert, qui paraisse disposé à la pluie, ou celui qui 
lui succédera immédiatement. 

Le jeune blé est bon à transplanter dès qu'il a deux 
feuilles et 8 à lo centimètres (3 pouces à 3 pouces 7) de 
hauteur $ il n'a jamais moins alors de trois racines , et 
souvent il en a quatre à cinq, qui , presque toujours^ 
sont plus longues que les feuilles elles-mêmes. 

Selon que le blé aura été semé plus tôt ou plus tard, il 
sera bon à transplanter un mois a six semaines après; 
il peut même Têtre encore plus tard, si, par exemple, 
on ne le repiquait qu'à la fin dé Thiver, après Tavoir 
semé en septembre ou en octobrel Mais je crois qu'il 
y aura toujours de l'avantage à en pratiquer le repi- 
quage dans le milieu de l'automne , par la raison que, 
tant que les pieds de blé resteront en pépinière serrés les 
uns contre les autres , ils ne pourront profiter et n'au- 
ront jamais qu'une seule tige. Au contraire , dès qu'ils 
auront été transplantés à une distance convenable, ainsi 
que je le dirai plus bas, leurs racines ^ qui auront de 
l'espace pour s'étendre, puiseront bieniôi diins le sol 
une nourriture abondante qui fortifiera les jeunes pieds, 
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les fei a taller et le» convertira enfio en touffes muUi* 
eaules^ c'est au moins ce qui est résulté le plus souvent 
de mes expériences, et encore plusieurs de celles-ci ont 
été faites trop lard, puisque mes blés, jusqu'à pré- 
sent, n'ont été repiqués au plus lot que le ^7 novembre, 
et que d'autres ne l'ont même été que le 18 de mars. J'ai 
tout lieu de croire que j'eusse obtenu un produit plus 
notable si le repiquage eût été pratiqué dès les premiers 
jours d'octobre. 

Les terres un peu légères seront toujours plus pro- 
pres à la transplantation du blé que les terres fortes, 
parce que Taction du plantoir nécessaire à l'opération 
se.fera plus facilement dans les premières que dans les 
secondes. 

Les jeunes pieds du blé étant d'ailleurs arrachés et 
débarrassés, en les secouant un peu , de ce qu'ils pour- 
raient avoir de terre en trop autour de leui*s racines, on 
en mettra au fur et à mesure une certaine quantité dans 
des paniers d'osier qu'on donnera aux petits ouvriers 
(des enfants de dix à douze ans peuvent très-bien faire 
ce travail), qui devront le repiquer dans le terrain qui 
leur aura été destiné et qui devra être convenablement 
disposé à l'avance. 

Pour que la transplantation du blé repiqué soit plus 
régulièrement faite, il conviendra, avant de la com- 
mencer, de tracer sur le terrain des rayons peu pro- 
fonds, espacé^de telle sorte qu'il y en ait environ six 
dans la largeur d'un mètre, et douze pieds de blé pour- 
ront être facilement dintribués, le pluH également qu'il 
se pourra, dans une étendue semblable en longueur, de 
manière que, par ce moyen, chaque centiare se trouvera 
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cent vingt mille pour un beciare entier. 

Dans ma première expérience, j'ai fait repiquer jus- 
qn'à lao pieds de blé dans i centiare, et tous ces pieds, 
ayant bien repris, ont produit 449 ^P'^ ^^ '^ décilitres 
de grain, ce qui est le plus grand produit que j*aie ob- 
tenu de mon blé repiqué. J'ai cru, depuis, devoir dimi* 
nuer le nombre des pieds par cbaque centiare, et le 
borner à 7:1, ou à peu près. C'est ce que j'ai fait lors 
des derniers repiquages que j'ai pratiqués , et, quoique 
les produits que j'en ai retirés aient été inférieurs à ceux 
du premier, je crois que, toutes les fois qu'on pourra 
en avoir de semblables, ils seront bien suffisants pour 
dédommager du surplus des frais qu'ils auront occa- 
sionnés. En e£Fet^ le total des pieds de blé repiqués dans 
mes 5 derniers centiares est de 'ait , qui ont ptoduit 
ia6i épis, supérieurs, en général, pour la qualité, à 
ceux qu'on obtient des semis à la volée , puisqu'ils ont 
donné en tout a4 décilitres 6 centilitres de blé, ce qui 
est une proportion plus foij'te que celle qu*on retire d'un 
semblable nombre d'épis ou d'une pareille surface de 
terre dans la grande culture (i). 

Je crois, d'ailleurs, devoir faire observer que les ex- 
périences sur' la culture des froments faites par moi dans 
la pépinière du Luxembourg, de i84i à 184^9 Tout été 
dans le même terrain que celui de 1840 à i84i, où 
je semais, par conséquent, pour la seconde année^ la 
même sorte de grains que la première, et sans y mettre 
aucun fumier, ce qui a du avoir de l'influence pour me 
faire faire de moins bonnes récoltes. 

(i) f^oyez p. 57 et &8. 
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Cette quantité de soixante-douxe pieds par centiare est 
bien suffisante pour garnir convenablement cette surface 
de terre •, c'est celle qui s'esttrouvée le plus souvent plan- 
tée dans les centiares de mes expériences, et Ton a vu 
plus haut qu'avec ce nombre de pieds, presque tous 
convertis en toufifes muhicaules {voyez ci-dessus mes 
tableaux, de la page 60 à 68), j'avais toujours eu un 
produit qui surpassait de moitié et mémo plus la récolte 
retirée de cinq à six cents grains répandus à la volée sur 
la même superficie* 

Il y aura donc encore , par ce mode de culture , une 
économie d'au moins les trois quarts de la semence; car, 
eu admettant que les sept cent vingt mille pieds repi- 
qués dans un hectare, soient le résultat de douze cent 
mille grain^t ou même de treize cent mille semés en pé- 
pinière, comme tous les cultivateurs que j*ai cités plus 
haut n'en ont pas semé moins de cinq millions de 
grains (i) par hectare^ l'économie de la semence du grain 
destiné a être repiqué sera évidemment des trois quarts^ 
ainsi que je viens de le dire, et cette économie seule 
pourra dédommager en entier, ou au moins en grande 
partie, du surplus de la dépense qu'exigera le repiquage 
du blé. 

Pour terminer d'ailleurs le travail , chaque ouvrier 
sera muni d'un plantoir qu'il enfoncera suffisamment en 
terre pour que, lorsqu'il mettra, dans le trou qu'il fera, 
chaque pied de blé, celui-ci se trouve enterré jusqu'au 



(1) Un hectolitre de froment contient, nombre moyen , « millions 
de grains, et MM. Dailly, Dourç;cot8 et Rabourdin Ont temé par iiec- 
tare t hectolitre» i/s à 3 hectolitres. 
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çoUeti ainsi quHl Tëtait avant d'être arraché. Il Taodra 
même mieux , je crois, que la jeune lige soit enterrée 
d'un demi-travers de doigt en plus qu*en moins. 

Après que chaque pied aura été placé dans son trou, 
ainsi qu'il vient d*élre dit, l'ouvrier devra en rappro* 
cher la terre en foulant légèrement celle-ci d'un nouveau 
coup de la pointe du plantoir, et, dè8 qu'il aura acquis 
un peu d*habitude dans ce genre de travail, je suis per- 
suadé qu'il pourra facilement repiquer le blé de 2 ares 
de terrain par jour; et, f^lon qu'on aura multiplié les ou- 
Triers, un hectare entier pourra être replanté en cinq à 
six jours, avec une dépense qui, je le pense, n'excédera 
pas 3o à 36 francs. Ce mode de culture pour le froment 
est surtout applicable aux petits propriétaires qui ne pos* 
sèdent qu'un seul hectare et même beaucoup moins, et 
qui pourront facilement faire ce travail avec leurs 
femmes et leurs enfants. 

Si la transplantation a été faite par un temps foTO- 
rable, il manquera à peine trois ou quatre pieds de blé 
par centiare , et si la terre est bonne, si elle a été bien 
préparée et convenablement fumée, les pieds lalleront, 
de telle sorte qu'il y en aura fort peu qui resteront sim* 
pies; la plupart porteront plusieurs épis, depuis deux 
jusqu'à dix , quelques-uns même en donneront davan- 
tage , et I hectare entier rapportera 4o à 5o hectolitres^ 
peut-être beaucoup davantage ^ je n'ose pas dire 100 hec« 
tolitres, ce qui serait cependant dans la proportion d'un 
des centiares dont j'ai fait repiquer le blé. 

Si quelques cultivateurs n'ont pas réussi dans la trans- 
plantation du blé, ou n'en ont obtenu que de faibles pro- 
duits , c'est qu^ils ont pratiqué cette opération trop tard. 
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MoD avig est qu'on ne doit pas la faire après le milieu de 
mars, car, »i le printemps est sec, ainsi qu'il Ta été cette 
année , une grande partie du blé tranf^planié périra ou 
AU moins languira. Je crois , au contraire , que le repi* 
quage réussira toujours quand il sera fait eu octobre. 
Cest donc plus particulièrement dans ce mois que cette 
opération est convenable. 

Au sujet du repiquage des blés , M. le baron Crud 
conseille de le pratiquer dans les cbamps dont les planis 
auront été éclaircis pendant Thiver par des accidents ou 
par des insectes ^ et, selon lui , il faut le faire dans tous 
les espaces de plus de 20 centimètres qui se trouvent à 
nu. Le même auteur conseille encore de faire celte opé- 
ration de très-bonne heure , au printemps , et surtout 
avant que le froment ait comniencé à pousser ses tiges. 
« Que les cultivateurs ne se laissent pas e£Frayer par les 
frais et les détails d'une telle opération, ajoute M. le ba- 
ron Crud^ je la mets chaque année en pratique, souvent 
sur de grandes étendues , et toujours avec un avantage 
au moins quadruple de la dépense. Aussi tel qui s'en 
riait lornque je la faisais exécuter pour la première fois, 
aujourd'hui , persuadé , m'imite (t). » 

* Si le savant agronome que je viens de citer trouve 
tant d'avantage à faire repiquer isolément le blé dans les 
espaces vides, à travers des champs qui sont en pleine 
végétation , à plus forte raison peut-on croire que cette 
pratique serait plus facile, plus économique et, par 
suite, plus avantageuse, si elle était mise en usage pour 



(i) Économie théorique et pratique ^^agriculture ; par le baron 
E. V. B.Crnd, t. I,ç. «86. 
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planter en plein du fromenCen lignes convenablement 
espacées, dans un ou plusieurs hectares, ou telle autre 
étendue de terre qu^on voudra. 

Voilà le premier moyen de repiquer le blé ; mais, si 
on le trouve d'une exécution trop longue et trop diffi* 
cile à cause du nombre de bras qu'il faudrait y employer, 
je crois qu'il sérail très possible de le modifier. Pour-» 
quoi, par exemple, ne remplacerait on pas le repiquage 
à la main par celui à la charrue, ainsi qu'on le fait 
maintenant pour les colzas dans certaines grandes ex- 
ploitations? 

M. Pichat, professeur de pratique agricole à Grignon^ 
que j'ai déjà eu occasion de citer, et auquel j'ai fait part 
de cette idée, m'écrit que toute la difficulté de cette 
opération consiste à trouver une pt'tite charrue à un 
seul cheval, par le moyen de laquelle on puisse l'exé- 
cuter. Cependant il e^l si persuadé d'avance que la réa- 
lisation de mon idée aurait une immense portée sur U 
production agricole, qu'il applaudit de grand cœur à 
tout ce que je pourrai faire à ce sujet. Le repiquage du 
blé à la charrue, m'ajouie-t il, reviendrait tout au plus 
à 20 fr. par hectare, et ce prix serait amplement couvert 
par l'économie de semence d'une part, ei de l'autre par 
la plus grande production. 

« Voici comme je calcule , continue M. Pichat , 
4 journées d'un cheval. . . ... 8 fr. 

4 journées de laboureur 8 

8 journées d'enfants pour placer les 
tiges du blé dans les raies ouvertes 
par la charrue, à 5o c. l'une. • • 4 
Total. . . , 2o 
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On économiserait» d'ailleurs^ au moins i hecto- 
litre l de semence, à i8 fr. Thectolitre, ce qui ferait 
2'j fr. On aurait, de plus, tout le surplus d'une produc- 
tion moyenne, et la terre ne serait pas aussi épuisée. » 

Pour obvier aux mauvaises herbes et les empêcher de 
s'établir entre les lignes de blé espacées de 20 à 25 cen- 
timètres (7^9 pouces) y les sarclages et même les bi- 
nages seraient très- faciles à pratiquer soit avec la binette 
de M. de Dombasle, soit avec celle de IVi. Lecouteur. 

Pour prouver, d'ailleurs, que les moyens de repiquage 
ne manqueront pas , je crois devoir transcrire ici une 
lettre de M. Auguste de Gasparin (1), ancien membre 



(1) « Monsieur, 

« Pour répondre aux questions que tous me faites l^onn^ur de 
m^adresser sur la semence hâtive du bl^, je Tout dirai que, pour la 
première fois, j^essayai un semis de h\é le 8 août i84o, par un temps 
trés-chaud et trés-sec. J^arrosai le terrain avant de confier le grain a la 
terre. Le blë sortit le quatrième jour et devint très*beau aTant lliiTer, 
après avoir e'té arrosé plusieurs fois en automne. 

(c J^aurais pu facilement le couper plusieurs fois aTant PbiTer ; mais 
je n*08aile tenter, dans la crainte de lui nuire. L^hivrr fut assez rude; 
toutefois mon blé résista très-bien, et il était en pleine maturité le 
lojiiin id4i. Il avait i mètre 80 cent. d^élévation.Lesépis étaient beaux 
et nombreux, le grain rond et bien nourri; mais les moineaux, en 
quantité inouïe, se donnèrent rendez -tous dans le cliarop et raTagèrent 
complètement ma petite récolte, de sorte quejene pus juger qu^bypo- 
tbétiquement la valeur de cette culture. 

<c G(tte acnce, j^ai répété Texpéricncc sur uv plus grand espace 
(i/S d^hectare), aûn que les oiseaux ne pussent plus détruire la ré- 
colte dans une seule matinée. 

aj^ai employé, pour le semis, la saissette^ qui présente FaTan ta ge 
de pouvoir être cou[>ée vi rie sans incunvéuieut.J^ubvierai, d^aiileurs, 
au dégât, et le blé sera coupé avant que les moineaux le trouvent 
assez mûr pour eux. 

« Mon semis a ét(' fait , pour cette seconde fois, le T' août i84i, sur 
un seul arrosage qui a précéJé renscmencement et (|ui a été assez ))ro- 
Cond pour maintenir les graines iratches et mettre les racines a Tabri 
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de la chambre des députés, dans laquelle on trouyera, 
de la part de cet agronome distingué, des considérations 

du hâle, de sorte que je n'ai plus eu besoin d'avoir recours à Parrosc- 
ment dans le reste de la saison. 

« Dans le mois d%>ctobre, j'ai fait faucher et j'ai eu un fourrage e'pais 
et ëievé^dont les brebis nourrices se sont très-bien trouve'es. J'ai 
estimé cette première coupe à raison de ôo quintaux par hectare. De- 
puis ce temps, les nouvelles tiges sont devenues démesurément 
grandes; à l'époque où l'on m'écrivait (le 8 mars), elles pourraient ^tre 
fauchées pour la seconde fois. Je ne sais si mon régisseur trouvera à 
propos de les couper maintenant. 

« Voilà tout ce que je puis vous dire jusqu'à présent; l'époque n'est 
pas éloignée oij je pourrai vous informer du résultat définitif. Je me 
ferai un honneur et un plaisir de vous le communiquer. 

« Je dois ajouier que , celte année, j'ai fait prendre du plant dans 
mon semis, et que je Tai fait placer, à la distance de 9 pouces (26 cent.), 
dans une terre nouvellement préparée. D'après ce qu'on m'a dit, 
chaque plant portait d**jà quinze à vinftt tiges. J.'ai voulu répéter une 
expérience qui a déjà été faite sur plusieurs points et constater la 
valeur d'une pratique répandue en Chine et dans les Indes. 

« Les frais de repiquage ont seuls arrêté le développement de cette 
méthode. J'y ai obvié par un rouleau à disques saillants en fonte, qui 
moule fermement le terrain , ouvre des raies très-nei tes dans lesquelles 
on place le plant. Un second coup de rouleau de bois donné en travers 
sur la terre , autour de la plante, eiTace les raies et termine l'opération. 
Cette méthode est préfé'able à l'emploi du rayonncnr, qui, comme 
toutes les charrues , déchire la terre au lieu de la trancher nettement 
et régulièrement comme la tranchent les disques de mon rouleau. 
D'ailleurs, l'opération est bien plus rapide encore. 

a La plantation du blé n'est puint une vaine pratique. Le semis , 
d'ab<ird borné à un petit espace , peut recevoir, par là, une grande im- 
pulsion de fertilité, parce que les plantes jouiront du concours de deux 
surfaces successives dans le courant de l<Mir existence, c'est comme un 
agneau auquel on donnerait deux mères. L'espacement régulier fortifie 
le pied de la plante et lui donne le moyen de porter le poids d'une 
récolte considérable sans fléchir et se coucher. C'est la culture souil- 
lante du blé changée eu culture sarclée. C'est le long séjour du blé dans 
la même terre qui tavorise la croissaiice des plantes parasites quiarri- 
Tenta maturité avant lui et se perpétuent ainsi dans tous les champs 
arables. Ici leur déveioppement est coupé en deux ; il est arrélé. Ce sont 
les semences de toutes ces plantes malfaisantes qui nourrissent et en- 
tretieoueot ces myriades d'insectes qui, plus tard, s'attaquent aux 
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de la plus grande imporiance sur les semis de froment 
pratiques de bonne heure, et Kur les moyens de faciliter 
le repiquage du blé par le moyen d'un rouleau d'une 
forme particulière dont il est Tinvenleur. 



récoltes mêmes. Il serait facile dVntrer dans d'autres considérations 
très-étendues, toutes en faveur de celte pratique. 

« Mais, pour moi, la prdcocité de la récolte est d^un grand poids; 
elle permet les secondes cultures qui doublent la valeur de Tannée 
agricole dans les pays me'ridionaui , qui font arriver les pommes de 
terre, les millets, les choux, les haricots, i m mcMiatemen ta près le 
blé, et peuvent donnera la culture méridionale une vie toute nouvelle, 
qui multiplie la richesse par le temps, active le mouvement des capi- 
taux , et qui permettra peut-âtre de récolter, la même année , le blé et 
la betterave, la plus riche des cultures pour la nourriture de Thomme 
et la plus abondante pour les animaux Mais on ne peut arriver là que 
par la précocité de la récolte , la netteté du terrain , les procédés éner- 
giques que repoussera longtemps la grande culture accablée sous re- 
tendue de ses guérets et la parcimouic de ses efforts. 

(c Je suis heureux , mousicur, de celte occasion , pour me dire, avec 
une considération très-distinguée, etc. 

« Aug.dbGaspaiiik. 
*t Paris, 19 mars i84s. » 
M. Aug. de Gasparin , dans les Mémoires de la Société d'agriculture 
de Lyon pour i83i, p. 9G, donne au rouleau dont il veut parler dans 
sa lettre le nom de rouleau annelé ou à anneaux. 

Voici ce (|ue je trouve encore sur le même sujet, dans le Journal 
d'agriculture du département de VAin^ année i833, p. 198. « Dans le 
comtat d^ Avignon , M. Gasparin jeune vient dHma;:iner un rouleau 
traceur très - ingénieux j il est composé alternaiivement de parties 
prismatiques en fonte et fie parties en bois. Les parties en bois sontou 
prismatiques ou continuent la forme de celles en ft>nte pour les se- 
mailles à petites distances; ou bien elles sont cylindriques et de lar- 
geur différente pour espacer a volonté les lignes tracées par les ron- 
delles en fonte pour les semailles à distances plus grandes, telles que 
les betteraves , les pommes de terre , le maïs , etc. 

On sème à la main pour les récoltes à grande distance, et, pour les 
céréales dont les lignes sont à G pouces (16 cent.) , on s:' me à la volée, 
et, par la forme doniiéu au sol , toutes les graines se réunissent dans le 
fond des petits sillons; un coup de herse transversal couvre, dans les 
deux cas, les semences, qui se trouvent ainsi alignées à une profondear 
et aux distances qu^on a voulu leur donner. » 
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Àtf reètt, je crois avoir prouvé que, pour les peiîis 
propriétaires, il y avait en mêine temps possibilité et 
avantage de cultiver leurs terres soit par le semis en 
lign«s> soit par k repiquage des blés. 

Je ne pense pas m'étre trompé en avançant ces deut 
propositions , et, dans tous les cantons où il y aura uhe 
population agglomérée et où les salaires seront à bon 
marché , je ne vois pas pourquoi, même los grands pro- 
priétairef et les cultivateurs estpI'oitanC un domaine 
étendu, ne pourraient pas auirai mettre en pratiqué ces 
deux modes de culture, sinon pour la totalité de leurs 
terres , au moins pour quelques parties. Ce quMI y a de 
certain, c^est que cela serait d^abord dans leur intérêt, 
puisque paV le semis en lignes on peut récolter moitié 
plus que par \e semis fait a la volée. Ensuite cela serait 
dans lés intérêts de la classe ouvrière , et. 
déjà dit et comme j'aime à le rii|K(er, le 
ne peuvent trop s'occuper de ménager e 
des travaux pour ceux qui sont venus su 
rien posséder, et qui, n'ayant que leurs bras à fàirô 
valoir, doivent trouver dans leur travail une sorte de 
patrimoine qui les dédommage de la possession des« 
autres biens que les lois de la société leur refusent. 



Caàl^ITttE XII. 

De la grosseur et de- la pesanteur des grains de 
froment.. 

II existe une grande diiFérence dans ta grosseur et la 
peeuteur que peuvent avoir ies grains des nombreuses 
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Tariétés de froment que nous connaissans » ei la diffé* 
rence qui, 80us ce rapport, se trouve eeire elles peut 
élre de moitié , en plifs ou en moins, des deux tiers et 
même de près des trois quarts» 

L'ancien systèine des poids, en France, était basé awr 
la pesanteur spécifique du grain de froment. Un de ce,s 
grains d'une bonne consistance était censé égal à Tunité 
du poids le plus petit, qu'on appelait alors un grain ^ 
comme la semence elle-même qu'il repiréseotait* 

Vu Textréme variabilité qui existe le plus ordiuaire- 
ment entre les grains de froment dans les difiFérentes 
espèces ou variétés , on ne peut disc^on venir quQ la base 
de ce système de poids avait été mal choisie , puisqu'elle 
De reposait pas sur un type qui fut toujours le même. 
En effet, il est extrêmement rare de rencontrer, dans la 
pratique, des blés qui aient réellement x:e poids inva« 
riable^ quelquefois il^èsént davantage, le plus sou* 
vent leur pesanteur est moindre. 

Quoi qu il en soit^ celte base, en la supposant fixe 
et absolue, telle enfin que l'ancien système l'avait éta- 
blie, m'ayant paru tl'une application fou^ile et corn- 
mode dans la pratique des observations que je me pro- 
posais de faire sur la pesanteur relative et variable 
dans les grains des ditférents blés, j'ai pris pour poids 
normal du froment celui que doivenliavoir cent grains 
de cette céréale pesani réellement chacun un grain, ce 
qui fait, pour cent de ces semences, cent grains, ancien 
pofds de marc, représentant, aujourd'hui, 5 grammes 
5 1 centigrammes du nouveau système des poids et me- 
sures. ^ . 

J'ai jdonc préf^v^.iÇQ servir» pour m^ observatÎMS, 
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de râttetêir niodd iMintenant ^rs de Totage légal , mais 
encore bien connu de toui le monde/ au lieu d^eir^ 
jvloyer celm des grammee, qui ne se serait pas prêté ans. ! 
facilement aux calculs auxquels je me suif livré sur ta 
pesanteur des grains dans les différenies sortes de fro- 
ment. J*espère qu'on voudra bien me faire ceite eon- 
eessioti sans tirer à conséquence* 

Cela posé 9 je dirai que cem grains de froment ont te 
poids normal tomes les fois qu'As pèseront effective- 
inent oent grains, ancien poids de marc, ou 5 grammes 
5f centigrammes d'âpre le système légaU 

Ce poids, que je prends comme règle absolue, offre 
eela de facile et de commode dans la pratique, que, cette 
manière de régler la pesanteur des différents froments' 
4ia&t um fois admise, je puis considérer les pesanteurs 
diverses de cent grains dans chaque variété , de la 
' même manière que si. elles faisaient partie d'ttne échelle 
de cent degrés. 

D'après cela , quel que soit le poids de cent graine 
dans une espèce ou variété de froment, je le désignerai 
toujours par quarante, cinquante, soixante, soixante^ix^ 
quatre-vingts, quatre-yingt^lix, quatre-vingt-dix-neuf et 
cent^, i>o par tous les chiffres intermédiaires, si ces cent 
grains ou ces cent semences sont au«-dessou8 du poids 
normal, et il sera facile de reconnaître au premier coup 
d'oeil que le blé qui ne pèse que cinquante n'a que la 
moitié de ce poids, que celui dont le poids est de 
soixante en a les six dixièmes, celui de soixante-dix 
les sept dixièmes, et ainsi dans la même proportion, à 
mesure que sa pesanteur relative augmentera. On voit 
tout à» suite que cela est très-commode pour faire un 
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terme de comparakon eAire la , peaantwr relalive d0§ 
diffërented variëléSé 

Parsuiife du principe que j'ëiablitici, tou» Ica bléa 
dont cent grains pèaeront plus que ce que j'ai appelé le 
poid» normal seront inscrits sous les chiffres cent un , 
cent dix, cent vingt, cent trente, cent quarante, cent 
cinquante ei même cent soixante , car j'ai trouvé cette 
e]^tréme différence entre. les froments des diverses va- 
riétés que j'ai soumis jusqu'à présent à l'observation/ 
Alors , tous les chiffres au-dessus de cent indiqueront 
que ces fron^ents pèsent un dixième ^ deux dixièmes, 
trois dixièmes, etc., de phis que le poids normal. 

Si, par l'effet d'une culture plus soignée ou parce 
qu'il a été placé dans «me terre de nature beaucoup 
meilleure, ou par l'effet d'un changement de climat 
plus favorable , un blé a augmenté de poids après la 
dernière récolte, comparativement à celui qu'il avait 
avant d'être semé, je dirai qu'il a gagné cinq, dix, 
quÎBze, vingt, vingt-cinq, trente pour cent, etc. Dans 
le cas contraire, par suite de ce que sa culture aura été 
négligée ou qu'il aura été cultivé dans un sol de mau- 
vaise ({ualilé, ou alors qu'il aura été transporté dans un 
climat moins favorable , si un blé vient à diminuer 
de pesanteur, j'exprimerai la perte qu'il aura faite par des 
chiffresqui seront dans les mêmes proportions, maiadans 
Une proportion descendante. 

Pour m'assurer de la pesanteur relative de toutes les 
variétés ou sous-variétés de froment que j'ai pu recueil- 
lir jusqu'à présent, j'ai pris soin de peser avec la plus 
scrupuleuse exactitude plus de deux cents variétés , et 
j'ai trouve que la plus grande partie de celles que j'ai 
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misea dan^ la l)a1aiice étaient auf^essou» du poids itor* 
mal; celle» qui ont surpassé c$ poida ob^ été , au con<- 
traire, les moins nombreuses. . 

D'après les expériences, en assez grand nombre) qu6 
j'ai faites jusqu'ici, les grains de chaque variété, consi-* 
dérés ^p p^^ici|lier, conservent assez bien la même pe^* 
çanteur spjéqifique, (ouves lés fois que ces variétés n'ont 
p^s sul^i dp cb^gçment trop notable, soU par leur cul« 
ture ddp9 une terre^e nature différente, ou par le transt 
pprt4ans un autre climat. Effectivement, en pesant cent 
^ains de telle qii telle< varijété sans les choisir autrement 
qu'en excluant les. grains mal conformés, j'ai trouvé 
qu'en général le poids total d^ ces oerit grains d'ui;ie ré- 
colte, cpmps^ré à ce),ui d'une a^tre, ne. variait guère que 
d'un .vingtième , soîl en plus, soit en; moins; 14 faut, de; 
circonstances particulières pour que ces variations de- 
viennent plus cQniidérables , et alors elles sont pirinci^ 
paleii^ent détermii^és par le changement de cliniat, 
Qo^me je le dirai plus loin, ei par la di;fférence dans la 
,nature du sol, soit qu'il se trouve meilleur, soit qu'il en 
airiye autrement* 

J'ai dit plus haut que la dîfiPérenee relative dans le 
poids 4e deux froments était quelquefois plus (K>nsidé- 
fahleqUe les deux tiers du même que les trois quarts 
dans une variétéque dans telle autr^^ cela me conduit à 
faire, la réflexion que tous les blés qui offrent une pesan- 
teur relative très^inférieure au poids normal doivent 
être d'autant plus désavantageux à cultiver, à moins 
qu'ils ne présentent, par l'abondance double et triple 
de leurs produits, une compensation avec la faiblesse de 
leur pesanteur spécifique. Ainsi, pour ^e le cuitivateih: 
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pume irMVdr son compte i produire des blés dont ta 
pesanteur des grains est ode moitié plas faible que Te 
poids normal, il faudrait que les pieds de ces blés à 
QWïïfi petits et légers possent porter une double quan- 
tité d'épis, ou que ces épis pussent donner une Fois plus ' 
de grains. Mais, dans cette supposition même , je crois 
que Tavantage resterait enéoreaux grains tes plus gros 
et les plus pesants, parce que dans une mesure donnée, 
dans un hectolitre par eiœmple , les petits grains, qaî 
alors se trouvent dans une proportion double ou triple^ 
pour Aitre la même nMsure , fournissent h ta ihouturo 
beaucoup plus de son que de farine. ■ ' * 

Cependant, ayant touIv présenter un tableau d'un 
eertain nombre de froments, d'après Tordre de leur 
pesanteur relative qui me paraissait être celui de leur 
qualité , je n'ai pas été peu surpris de reconnaître , 
lorsque j'en ai rédigé la dernière colonne qui renforme 
la^pesanteur présumée de Thsctolitre, que la pesanteur 
de cette mesure était en quelque sorte en raison inverse 
de la qualité réelle des grains, c*e^-i-dire que plus les 
grains étaient petits et nombreux dabs l'hectolitre, plus 
cette mesure avait de pesanteur. 

Cest ce dont ra pourra juger ^n jetant les yeux sur le 
tableau ci«joint, ^e j'ai cherché a rendre le plus dair 
qu'il fli'a été possible, et dont j'ai fait vérifier tous lès 
calculs par une personne tris<-Tersée dans ht pratique 
des chiffres, craignant de commettre des erreurs, cette 
pratique ne m'étant pas assez ftimiltèré. 

On reiparquera probaMément , ainsi que je Tai ob- 
servé moi-même , qpie, si le nombre des graios dans un 
décilitre , et par suite dans un hectolitre, est toujours 
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I 

iécilitre et dans un hectolitre j 



|e page 274» d vérifiée au moyen 
d'iàiiDé approximativement d'après la 



{NOMBRE 
jdes grains 



1 



dans 
dëcililre 



i,i&o 

lySIO 

1,346 
1,348 
i,66a 
i,6a6 
1,60s 

i,7i4 
1,567 

»»907 
1,170 

«,4ia 
3,53a 
a,9ao 
a,9o4 

3,880 

3,9*5 
4,656 



NOMBRE 

des grains 

présumes 

dans 

an hectolitre. 



i,i5o,ooo 
i,aio,ooo 
i,ai4,ooo 
1,346,000 
1,348,000 
1 ,56a,ooo 
1 ,536,000 
1,602,000 

1,714,000 
1 ,557,000 

1,971,000 

«>097»o«o 
1,170,000 

a,4ia,ooo 
a,533,ooo 
a,9ao,ooo 
a, 904,000 

3,880,000 

3» 9*5,000 
4,656,000 



ï 



PESANTEUR 
pre'sumée 1 
de 

l'hectolitre 
en kilog. 



83, 899 

T9. 908 

7T, M 

77, 3^7 

8t, 720 

90, 564 

81, 96. 

80, 116 

81, oo3 
77» *3o 

83, 770 

76, 545 

81; 98a 

88, 616 

87, 657 

90, 228 

78, 872 

io3, 4o2 

98. 467 

101, a68 
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( »^ ). 

^BMBi'ifiwnlinui «n raison de ce que les grains sont 
^Mifies^nl»^ ce nomi^re, cepetidant» hq diminue pas 

•toujours dans iMie proportion régulière. Il y a soos ce 
rapport plusieurs anomalies, et la différence d'augmen» 

etKfidfr dample cpoid^ proportionnel des grains ne fait 

;pas,'<|n04e iKmbfe de ees grams smt augmente dans oet 
fii0sui*c8 'dbns les niém«s proportions que le chiffra 4a 
leur poids. 

Ainsi, entre le n** i et le n» a, il y a treize d'augmen- 
tadoTi;;etTpesanteuVf et cependçtnt le nombre des grains 
p ast ADgm^nté «qui de^x^o^e d^ns le dëci litre. 

D'un autre côté, entre les n^ ta et i3, il n'y a qu'un 
de différence pour le poids, et cette différence occasionne 
cependant dans le nombre des grains du décilitre une 
augmentation de cent soixante »treiEe grains, ce qui 
n'efet nullement dans la proportion. 

Vupe des variétés les plus légères, le n"" i6> contient, \ 
dans un décilitre seulement, seize grains de plus que la 
variété 17, qui pèse sept de moins, tandis qu'entre le 
n** |8 eji le y i 6, la différence de huit en poids occa- 

^i^tioniia une augmentation de neuf cent soiiante grains. 
Ces anomalies me paraissent difficiles à expliquer, à 
moins qu'on ne veuille admettre que les grains des dif- 
férentes espèces et variétés de froment , de même qu'ils 
o^l une pesanteur spécifique qui a'^t pas la méquef ont 
âussiunedehsîté et un volume différent«|[jui ne sontpas 
toujours en rapport avpç la première. 

Cette pesanteur et' ce volume variables tiennent- 
ils à des proportions de gluten et de substance amyla- 
cée qui m sont pas tes ménaes dans chaque sorte, ou 
sont-ils dus à d^autres causes? 
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L'analyse chimique pourraii*aIleëckirc&rcellec|Ji 
(ion? Quoi qu'il en soit, le temps ne m*a p» pemi» de 
me livrer aux reclierches uhërieiires qnie cette analpe 
eût exigées (i). • >,..-.* 

Au reste, pour éclairer cette question iquin^esl pcs 
vans importance et qtte je crois neiinre, je vappèrtefai «ici 
quelques observations (a) qui m*ont été communiquées 



(0 Je rapporterai sculemesit ici le rë$rilta,t4e.r^^7^*^ ^^ }4^9f 

faite par Vauquelia, qui m'a cté commun^que'e par M. Chevalier, 

mon collègue à rAcadëitïie roya^ ôt mëdecine. D'après C6tte analyse, 

cent partie^ de farine de f|>ofn9atf doqnent ^en gluten : 

Farines de France* . 

Farine de première qualité . . « lo, 96 

— — de mëteil g, 8a ' 

— — de seconde qualité 7, Zo - 

— — des boulangers de Paris . . • ,10, »o 

— — des hospices deuxième qualité. ,,.»»,. 10, 3o 

— — de troisième qualité . 1 'q, où 

Farines étrangères. . '. . . î 

Farine de blé dur d'Odessa ». • . i4, 55. ., 

— •— de blé tendre d'Odessa. « it, 06 

-^ •— de blé tendre d'Odessa de deuxième qualité. . la, 10 

La quantité de gluten varie d'âilleun sel«!ti 411^ Tamiiâ» «st séobe 
on pluvieuse. 

(2) (c Monsieur, 

« J'ai l'honneur de vous adresser la note que tous avez bien voulu 
me demander, et je désire que vous lui trouviez quelque intérêt. Le 
poids d'une mesure donnée de grains, un heetotitre, psnr exeiiipiv, 
peut présenter à^ dillérences dans les diverses variéléa.qui ne 
sont nullement en rapport avec le poids de cent grains ni avec le 
nombre de ces grains contenus dans un décilitre. Ainsi , diaprés le 
calcul du nombre de grains que vous ave? trouvé dans un décilitre, et 
qui forme la troisième colonne de chifires du tableau que Yousm'^avez 
communiqué, j'ai pu calculer le nombre contenu dans un hectolitre, 
en y ajoutant seulement trois séros. Connaissant le itfida de^clent 
grains, il m'a été facile decalculéri par une simple Biultiplication de 
ces deux termes, le poids d'un hectolitre , qui s'est trouvé dans mn 
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par Mé .Rofer, corre^)on(lant dé la Socfët^ royale, of 
centrale d'^ricullure., M. Rqy?r, ayaat éié, pendant 
plttaiegr^ finiifefj, à l^ lète à'une grande exploiiatios 



. 0<l' i ' "i ' i ' 



Vtdré'ïbiân dÈtCÀMbl àéiéivA'Mttùttè tabl«au, dont je coaterrelcs 
numërot poar faire mieux sentir la difil^ence, 
« Voici ce poids : / 



Nnmêrof cLq TOtrt Ubieau. 



so ., 

19 .. 

i4 .. 

11 ,, 

I . 

il i 

5 . 



Nomérus d^ordn. 



Poids de l*h«ctoIitr« 



1" 



<*f... » ^.'.•ff* . 



9 

a 

»7 • 

fo ...... 

^4'::.:.: 

Il 



. ■ 1 , - 

3 , 

4 , 

6 . 

t • 

9 • 
lo' 

-Hj, 
12 . 

> 9 * 



kuogra diiBiet* 

.,. io3, o& 
.... 101, 4i 



90. 4* 



...i,. 

'V*' 



.i4^.^.. 
i5 

^ie ..... 
17/i.... 

18 ...;. 

J9 V-- 
20 



S8, 

«t. 

83,, 

83. 

«I, 

«II* 

81, 

81, 

Î9> 
79, 
78,. 
17i 
.'77>: 
77, 
7?^» 



4o 
4» 

.81 
69 
87 
13 
63 
01 
«7 

«^ 

67 

16 

38' 

10 

36 



ti On pourrait être tente St ctierchcr Texplicârtion de bf ttc difftf- 
rcvce dans le Tide que laissent les grains éîhti^e eux dans la m^ure, * 
qui semble devoir ^e d'à otant moins eofisid^rftble que les graine 
sont plus petits; en effet, en mesurant les qiia|ilil!és décati déplacées 
par uû certain nombre de grains des diverses tariétés, on troure que 
l'espace tide entre les grains du no i , dan* un hectolitre, doit étf^ 
Tespace occupe par ces mémos grains comme 64 est à loo, tandis qu^il 
n'est quecomme i5à 100 dam le p^tit blëno 26; ' »* 

« Mais , si cette explication e'tait suffisante . le poids de rfaectolitTe 
devrait être exactement et régulièrement en ^aisoil' inversa du poids 
de cent Iprains, et c'est ce qui n'*a pas lieu. Il est donc évident que la 
deofité des grains d'un même vt^nme préfente d<fs d^S^àrcnces notabka 
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hiréte' et m^ayant ÎM ^tielqueir èBjéciiotlê sut' cette 
^ftrile àe mon mëmoirelorsqtte j'ëh^fi», IVn (temier, la 
lecture à la Société , j'ai cra dèv6{r le eonstthef 'dé nôtw 

^ je doi« dire que les nouveltea cibaerfaiioM qûHl inr'a 
faites m'ont été très-utiles. '' */ ^' 

Ainsi , c^est en prenant en considération la classifi- 
cation îàite eu sens inverse par M. Royéri dans laquelle 
sa base est la pesanteur de 'la mesure ^ que 'j'ai enfin 
trouvé 'j^ solution de la question de la pesanteur plus 
considérable de rhectolitre de froment dans les départe» 
ments du midi de la France que dans ceUx du nord, 
pesantevr 4ont je n'avais. pu me. rendre compte et que 
je ne pouvais pas même comprendre^ d'aprèè mes ob- 
servations sur la diminutiou.en poids que subissent les 
grains cullirés dans les eonirëet mépidienales , compa- 
rativement aux septentrionales. • 

m t t ■ ■ I i ■ ■ ■ 

qoi doirent exercer une grande influence sur la Taleur agricole et 
commerciale de ces mêmes grains. 

« Pour je caltivateur, U est vraisemblable que le grâiq le plus gros 
est celui <|ui fournit le plus en mesure/ et probabreineni en argent, 
- par conséquent le plus' avantageux i cultiver. 

a PiMii* le commerçant, au contraii*e'y il semble que le poids de la 

, 9ie«uc^ de grain d^r^ avo^^iniiainKent pins 4!import9^e que le 

f volume Aes graios eux- même» jin^is lu jt^uef tien est prob^bJmfieaL plvs 

. vCPm|>l^e, é^ il e»t à çi^|im^ que 1^ quarté des produits est pi u^.à oim- 

«idéro' p^ 1^ marchand de farine que leur quantité. Or^ U est.ppé^ii- 

inable qiia les petits bl^ donnent plus de s#n etmoins de belle farkie 

qiie*^s blés plus grog, en sorte que i^ malgré U supériorité de leur 

: poids ^ ces petits blés donnent au mouturi^;^ un produit plnslonvd» 

mais de Bioindre valeur, néaniiM)ifis ^ ^e celui des blés pl|i^ vol«mi- 

; et plus légerif . 

« l^gisées, monsieur, et«« . 
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(«7») 
lotqD^iilof» j« n*9i!téti apprécié let froments que ifft- 
pria le* qtiftlitëê de leurs grains , et^ sons ce rapport ^ il 
ett ii^ijoiurs vrai, ce me aemMe, que les blés du Nord 
•ont SRupériettrs à eeux du Midi ; mais éùfin TobservatioD 
m*a appela^ qu'orna mesure, dèhnée, Thectolitré, par 
txeflBple,^dasblés duMtdK, était réellement plus pesante 
que riMeioUtre dtfcèuk du Nord. Cette pesanteur plus 
çéfMÎdëijnible pa^ak tout etitiè^e due à ce que les grains 
soBi p4iis^ petits^ plus nombreux , et en telle proportion 
que* i9elle4)i peut être double , triple on même qua- 
druple. Or ces grains beaucoup plus petits s'arrangent 
dans ktmesia^ d^ manière qu'il y a bien moins de vide, 
el de là MSuHe la pesatlteur plus grande de k mesure. 
Maie^qoelle que sôil la pesanteur plus considëralde 
ë!ufte Mesure donnée, il n>n est pas moins évident 
«pl«flesliléa^^'pcysittéridionain:, dans les mêmes va- 
riétés ) sont réellement plus légers que cçux des contrées 
•tptentrionaiea , pttisqu*en comparant les grains des 
premiera tt ceux des seconds il en faut un nombre 
double ) triple et même quelquefois quadruple pour 
faire un poids égal. 

. Aiiasi ces blés, plus pesants s^ulemetit à k mesure^ à 
cause du nombre plus considérable de grains qui j sont 
contenus, ne sont pas, en^géuéral , les plus appréeiéa 
dan»le commerce (i)t on leur préfère les blés blancs de 
la Bricy 4e la B^eauce et de la Picardie» qui donnent plus 



(t) Diaprés t^estimation <|ui rtk^à été commaniquée pai-H. Darbîirf 

jeune, qui fait un cotnmerce très-éteDdu de grains et de farioes , les 

prix des meilleurs blës de la halle de ràris x>ot une valeur bien sup^- 

^ rbtire A o«ux de la mer Noire. Ainsi, i la fin d'arril iS4a, les bl^s de 

prendére «{ualité de la Beaàce, de lu Brie et de la Picardie Talaient 
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(. »7^ ), 
de%rliie^ et4'unef^|n«pl^Mfti)<f|i#i<^pteft bcj^l tandis 
que les blés du Midi et ceux de la mer Noire surtout, dont 
If H^esure n'ept pl^s pesante qu'en raison durphis/çmnd 
i^omlpre de .grai^a qu elljB fer^ferme, (ournisseï^ à la; 
UjiQUture» toute proportion gardée, pl«ii de son qoe de 
farine > parce quç la pi^rtie eortîfci^ «7; est toupurii eom* 
parativement ploaahoi)djEime^9 Ml partie an^^Aeëe. 
^.^Eq présentfint mon tableau , je su^ph»|i yid'-aillears, 
de vouloir attribuer une précision TigpMCeMse et faiatlié^ 
matique aux chiffres qu^il renferme/ Je crois devoir faire 
observer^ au contraire 9.. que les pesanteurs - que j'ai 
trouvées .dans le même nombre de graly» dnsdifférentes 
variétés que j'ai prises pour exemple ne sent jamais 
absolues et, invariables. Celle} ffue j'^ iodiqpé^ ne 
dpivent donc éire considérées quecomil^e des flaoyeanèe 
approximatives (i). T5mtes les personnesxpû ont vu des 
blés avec un peu d'attention savent bien que cent de 
letirs grains, prisau hasard, ne peuvent jsmais être tous 



sa à, •!. fr. riiectolitre , tandis ^e M4 D«rblaj'iie pcminit euimer le 
prix de la même mesure qu^à 16 oiî iS fr. poar les blës d'Odes^ , Ga- 
latz, Irka et Marianopoli. 

; |i«ief#isfiit^ d^itteuT» « reaiarqaerïqQ'il o\i?aît porte U pm ^ ces 
derniers blés (|ue suÎTattt leur Tsleur vénale à Ja balle de Paris, et non 
d^apr^ ce qu^ils Tal<int à Marseille, où les blés durs sont beaucoup pi us 
•«stinés, en raiêoa de la plus grHnde quantité de gtut en qa*2h renfer- 
ment , cf qui les rend plus propres.à la confection des pAles.ditis d^Ita- 
lie , comme vermicelle , macaift>ni , etc* 

' (i) On poùtta probablement s^apcroevoik* encore, comme j^en ai 
fait moi-même la remarque, que plusieurs des chilfres du tableau 
dans lequel M. Royer donne le poids de rbeclolitre ne s^accordent 
pas exactement aux «chiffres corre^Mmdants de la cinquième colonne 
de mon propre tableau ; mai» cette dîBërenceest peu considérable^elle 
ne consiste guère que dans ks fractions, et celles-ci proviennent, sans 
doute, de ce que je nV pas emplojré les mêmes tables que M. Jbiyer 
pour, la réduction des graioi en gramniet. 
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égaux;* il ~8*en trouve toujours quî sont plus gros et 
d'autres qui sont plus petits, et, selon lè nombre plus 
ou moins cousidérable des uns et dès autres, la propor» 
tion ch#tîgera, et le poidà total variera nécessairement 
plus ou moins. Mais je n^ais pas d'antre hioyen, pour 
faire bîen comprendre la difiFérence de qualité et, par 
conséquent, de valeur qui se trouve entré 'deux fro- 
ments, que de prendre la moyenne la plus ordinaire 
d'un certain nombre de gràîrfi dans des espèces ou va- 
riétés différentes, et de les présenter ainsi que je l*ai 
fait. Par la manière dont je les ai rangées, on passe 
suecessîvement et presque insensiblement des plus 
belles sbrtes à celles qui sont les plus appauvries, ou 
ie celles qui peuvent avoir le plus de valeur h celleé 
qui «b ont lé moins. 

Je dois avertir encore que, malgré le soin et Texacti- 
tude que j'ai apportés à faîre compter le nombre de 
grains qui se sont trouvés dans uni décilitre de chaque 
espèce ou variété, je ne puis répondre qu'il ne se 
soit glissé quelques erreurs; et, comme, par suite de ce 
que, de cette mesure assez minime,* il nn'a falliï, pour le 
genre de travail que j'avais adopté, supposer le noml)re 
de grains dans Thectolitre d'après celui du décilitre mul- 
tiplié par dix mille, il a suffi, dans ce cas, d'une erreur de 
deux à trois grains, pour en faire une de vingt à trente 
mille. Cependant , même en admettant que de telles 
erreurs puissent se trouver dans mon tableau, je dirai 
qu'elles n'ont que peu d'importance, puisque, selon la 
nature des ftoments, on compte les grains par un à 
quatre* millions dans un hectolitre, et que quelques 
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milliers de graîpt en plos au en n^oios ne font rien ftw 
une masse aussi considérable. 

Mon tableau 9 ^quelles que soient les erreurs«qui ont 
pu s'y glisser ,. aura Tavautage de faire comprendre « au 
]^emier coup d'œil» la différence qui peut exister entre 
deux froments, et combien cette différence peut en 
changer la valeur. 

Tout en disant^ d'ailleurs, qu'on doitdonner la préfé* 
rence aux variétés de froifient à grains gros et pesants, 
j'ajouterai qu'il faut encore qu'à la grosseur et au poids 
plus considérable de ses grains un blé joigne^ pour être 
recommandable, d'autres qualités tirées de U régularité 
de sa forme extérieure et de sa consistance intérieure; 
L'une se trouve principalement dans l'épaisseur et la 
couleur de son écorce, et la seconde dana la qualités la 
saveur de la substai|ce amylacée. 

Mais» de même que le plus ou le moins de fécondité 
d'une variété comparée à eelle d*une autre peut jâtre 
d'une grande importance, ainsi que je l'ai dit plus baut^ 
de même aussi la pesanteur relative des grains d'un (ro* 
ment est d'une plus grande importance qu'on ne le croit 
communément. Ace sujet, je me suis demandé si dans 
telle ou telle province , où la culture d^i blé est presque 
exclusive , on cultivait toujours la plus productive sous 
les deux rapports; car il est évident pour moi que la 
substitution d'une variété plus productive, dans tel 
département déjà riche en blé , à telle variété moins fé^ 
conde qui y est habituellement cultivée, pourrait aug* 
mepter de plusi|iirs millions la valeur du produit de ses 
récoltes. 



/ 
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g;rftltisdtt blë dans les différentes vfttiétés^ f}¥roi^j'éA-ftte 
déjà parlé. DtM qne^qoèa^unët , ces gram^ softi tr^^al» 
km^Sf presque cyliodriqûes^ dans les amres, ei c'est le 
plus Qtmà nombre, ils sent courts , pins ou moins 
o?oldes^ ou presqiic gtobùleut. En général, ott estnnè 
davantage ceux qui sont les plus rapprochés de ces deux 
dernières formes , et les blés sont, d^ailleurs, d'autant 
plus recommandables que tous leurs grains sont plus 
ég^ttX) cari( y en a dans lesquels les grains sont telle- 
ment inégaux, que, si Ton séparait les plus beaux d'illi 
côté et les plua petits de Tauire, il y aurait loo pour 106 
de différenee dans le poids dés Uns et des 4U!res. 

Quant À k oo«i^leiif des grains de blé^ les uns sont 
d'un jaune pale, les autres d'un jaune plus prononcé^ 
il y en a aussi de fauves plus ou moins fontés« QiieU 
ques^uns ont des taches noirâtres ou brunâtres , ef c'est 
ordinairement à leur base et au point de leur inser^ 
tiou sur l'axe de l'épi. Dans un asses grand nombre, le 
côté oontete est ridé. 

£n général^ plus la Couleur de l'écorce est claire, 
plue ordinairement la substance amylacée a de blan- 
cheur; plug, au contraire, cette écorce sei^À foUfCée, 
moins la Ikrine pourra avoir là qualité que je viens 
d'indiquer. Dans les froments à écorce mince et p^u 
colorée^ la couleur de cette écorce ne pénètre que 
peu ou point du tout la farine qui est au-dessous, tandis 
que^ dans ceux où le tégument est plus foncé et plus 
épais ^ sa couleur est bien plus sujette à pénétrer dans la 
substance amylacée et à obscurcir sa blancheur. Celles!, 
eile^néme, diffère d'une variétéà l'autre. Dans certains 
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bl^ fUe«8t toujours (ri^pure, maift c'est, dans le. plus 
petit nombre, tandis qu'elle es^ p|u9^u moins terne dans 
les autres, Dans les blés quon nomme durs, parce que 
leur coMÎstance est efiFectivemeni plus dure et comme 
cornue I , la substance amylacée n'est jamais blancbe, 
m^ijié elle est toujours plus ou moins grise ou foussâtre. 

Enfin la saveur de ceite farine peut offrir aussi des 
différences dans les diverses variétés. Ainsi il est re- 
connu que les unes font de meilleur painrqoe. telles 
autres > et il est permis de croire que la substance jtmy- 
lacée, dans toutes les variétés de froment « diffère de 
saveur de Tune à Tautre, et qu^un palais exercé à ce 
g^nre de dégustation pourrait y trouver comparative-* 
ment autant de diversité de goûts qu'oa en observe dans 
nos fruits de toute espèce. 

Depuis neuf ans que j'ai commencé à m' occuper des 
céréales , je n'ai encore que peu ou point vu.se diversi- 
fier la forme et la couleur des grain» de froment dans la 
même, variété; mais Tespac^ de temps qui s'est écoulé 
entre quelques générations de cette cjsréale est beaucoup 
trop court pour qu'il m'ait été possible de bien juger 
jusqu'à quel point la forme et la couleur de ces grains 
pourraient rester invariables pendant une plus longue 
sçiite d'années. Nedoii^on pas croire, d'ailleurs, que le 
cbangement de climat et la diversité des sols peuvent 
modifier beaucoup ces deux caractères^ de même qu'ils 
changei^t leur pesanteur absolue, ainsi que je m'en vais 
le faire voir? Il est aussi très-probable que les mêmes 
causes doivept avoir une grande influence sur le plus 
ou nioins de blancheur de la farine, sur sa consistance 
et sur s)i. saveur. S'il en était autrement^ conimeiit 



Digitized by VjOOQ IC 



( ^77) 
pourrioB8-DOU8 expliquer Torigine de ces nombreuses 
variétés de froment que nous connaissons aujourd'hui? 
M. Requien , botaniste distingué , demeurant à Avf« 
gnon, qui, pendant vingt ans et plus, lorsque je m^oc- 
cupais p^resque exclusivement de la recherche des 
plantes de France, a bien voulu me faire connaître un 
grand nombre des végétaux du midi de cette contrée, 
en les accompagnant de notes et de renseignements pré- 
cieux , M. Requièn , aujoùrd'hiii directeur du jardin de 
la ville , m'a envoyé , en i83^, une quarantaine de varié- 
tés de blé cultivées dans ses environs ou qui lui avaient 
été communiquées par M: Reynier, directeur de ta 
pépinière départementale de Yàucluse* L'année sui- 
vante, après la récolte, le même M. Beynier, étant venu 
à Paris, eut la complaisance de m^apporter toutes les 
variétés de blé cultivées dans l'établissement qu'il di- 
rige. Plusieurs de ces variétés étaient les mêmes que 
celles que j'avais déjà reçues de M. Requien ; mais le 
nombre en fut beaucoup augmenté, et il se monta, en 
tout, à environ une centaine. 

' Je semai toutes ces variétés en octobre et novembre 
^ cette même année t84o^ et j'en semai, en général^ 
cent grains pris sans choix, mais que je pesai exacte- 
lùent afin de me rendre compte si les nouveaux grains 
éprouveraient quelque variation par suite >lu change- 
ment de climat. Je dois ajouter que, parmi ces blés, il 
y en avait un bon nombre que M. Reynier s'était procu- 
rés par le commerce de Marseille, et qui venaient ori-' 
ginairement ou même directement de# possessions russes 
de la mer Noire ; les autres étaient des blés naturels aux 
environs d^ÂvigftoQ ou au midi de la France. Eh bien ! 

12 
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je fus surpris^ au mois d'août 1 84 1 9 quelques jours après 
la récolte de ces méims blés culiivés à Parts, de Irou* 
Ter que la plus grande partie des nouveaux grains 
avaient augmenté de 10 à 3o pour 100, et même beau- 
coup plus. 

Cette observation m^a conduit à expliquer, à ce que 
je crois, la cause pour laquelle, avant rétablissement 
du nouveau sptème des poids et mesures^ la livre de 
table ou de Provence ^ usitée dans le midi de la France, 
était généralement d'un qiftirt ou d'un cinquième plus 
faible quç la livre^ poids de marc ; c'est que le grain de 
blé qui, primitivement, avait été pris pour étalon du 
poids qu'on avait nommé grain à Marseille et dans le 
Midi, était plus loger, dans la proportion que je viens 
de dire, que le grain de blé qui avait servi de type à 
Paris et dans le Nord. 

Quoi qu'il en soit , j'ai cru ne devoir p^s m'en tenir à 
l'énoncé de ce fait, qui me parait de quelque impor* 
tance pour les conséquences qu'il peut avoir ^ mais qu'il 
convenait d'en apporter les preuves en donnant ici un 
tableau d'un certain nombre de variétés dont la pesan- 
teur relative s'est ainsi trouvée modifiée par le seul 
changement de culture dans un autre climat. J'ai cber<- 
ché si je pourrais trouver d'autres exemples de ce fait, 
et , ju^qu'vpi , je n^n ai point encore trouvé de sem* 
blable. Voici dans quelle proportion les grain» ont 
changé de poids dans les variétés que j'ai observées. 
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Wmm 4m «q^M o« f «4éié4 (I). 



Blë de Fellenberg. ...... 

Blé Pieté ou Pictet. ...... 

Blé tendra de Taganroek^ . . . 

Blé de Caracas • . . 

BléduThibet 

Blé hérisson court . 

Saisaettç barbue rousse^. . • . 

Blé de JMarianopoli. 

Saissette barbue à épi rouge. . 

Blé du Cap 

Blé d« Galatz. 

Blé dç Crète , . . . 

Blé de mars de Tiflis 

Blé rouge de mars sans barbes. 
Blé de Toscane à chapeaux. . 

Tuscany TVJieal 

Blé de haie • 

Blé carré de Sicile. ...... 

Blé d^ rinde. ........ 

Blé rouge du Caucase sans 

' barbes. 

Blé Edrljf striped, ...... 

Blé z^e de Flandre • 

Saissette d'Arles 

Saisseite d'Agde. . . ^. . . . . 



Péiài de iOÙpàim 


P<>ia«d*tOO(niM 


reçus do midi de la 


dM m(me> Tttiètit 


France on dee con- 


^Bii ênir M cul- 


trées avoisinant la 


tivée» « Paris; la 


mer Noire. 


tout wloa récheO* 


^ 


»»W(.p,na. 


4e 


66 


4» 1/2 


79 


45 


63 


43 


74 


44 


81 


46 


77 


47 


77 


48 


68 


5o 


69 


52 


94 


53 


74 


S» 


68 


5Si/a 


67 


54 


66 


«4 


9* 


«5 


7« 


56 


9« 


58 


61 


.59 


74 


60 


84 


«4 


77 


60 


9» 


60 


9' 


61 


9' 



(i) Je préviens que je n'ai point p^ le tfi»p8 de vérifier J^ nomei^r 
clature des espèces ou vanetffs qifi vont suivre, et je ne la donne que 
comme je Tai reçue, sans la garantir. Je crois devoir seulement avertir 
qull m'a semblé, au premier coup d'oeil , qu'il y avait beaucoup d« c^s 
Tariëtéf qui devraient étff réunies ; mi»is cW un t^vY^M gui 4eA40^ 
fUnit ait obiervatioa»ii|||)#pU^ ^U9 je n'ai pu fair^. 
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** Poidt de 100 graÎM iPoidUde lOOgriùkf 

reçus da'midi d* la det m£mes variétii 

Koma des esplccs on Tariêtèf . France •• des con- s^iris avoir ità chI- 

trées aToiflÛMUt U uVies à Paris ; le 

lier Moire. tout seloo Téttdle 
étaUitp. 102. . 

Blé du Caucasr à épi blanc 

barba. • 6i ,109 

Blé de Ronssillon 66 , 98 

Triticum turgidum nigrum, . . 68 96 j» 

Blé de Pologne imbriqué. • • 69 108 

Franc blé de Cbàlons. * * .% 71 96 

Richelle blanche. ^2 98 

Blé blanc de DmÉkerque. ... 72 74 

Blé de Talavera 72 80 

Blé blanc de Hongrie. . ... 75 80 s 

Blé d'Ismaël. ......... 76 102 

BladeUe de Toulouse. .... 78 81 

Blé dur d'Odessa 78 98 

Franc blé de la Loire 78 96 

Blé Monrosler 77 98 

Blé naeuuier du G>mtat. ... 81 Ii4 

Pétanielle blanche velue. ... 82 90 * 

Golden dfop 86 99 

Saissette de Sault. 88 io3 

Blé noir de Taganrock 99 ' ^ ' 

Blé de miracle. ...,...*.. 90 io4 

Blé plat géant 91 io3 

Blé poulard rouge lisse. ... 98 io3 

Blé de Crépy. 94 89 

Blé rouge d'Egypte gS 110 

Pétanielle de Mice à épi blanc 

sans poils. 96 x35 

Pétanielle blanche d'Orient. . 97 121 
Blé de Pologne cendré et im- 
briqué. ^ 98 123 

Grassagtie de Nérac 99 iio 

Gros mitadin de Toulouse. . . 94 117 

GrosTurquet 126 i23 



Digitized by VjOOQIC 



(i8i) 

D'après eela, sur cinquante-quatre espèces ou varié* 
tes de froment cultivées à Paris, deux seaiement n'ont 
pas égalé le poids qu'elles avaient dans le Midi ; piais la 
différence qu'elles ont offerte en moins n'a été qu^ très* 
peu considérable, tandis qu'au contraire cinquante-deux 
sont devenues plus pesantes dans upe proportion telle 
que ces blés ont gagné le moins lo à 4o pour loo, plu* 
sfburs même ont été jusqu'à près de loo pour loo. 

Après avoir fait cette observation , j'ai voulu savoir 
ce que deviendrait l'augmentation en poids et en vo- 
lume qu'avaient gagnée les blés du Midi en étant cuU 
tivés à Paris. Je soupçonnais qu'en les reportant dant 
les climats du Midi ils perdraient à peu près ce qu'ils 
avaient gagné par leur culture dans le Nord, et je ne 
me suis pas trompé dans mes prévisions. 

Pour m'en assurer positivement, j'ai envoyé,' dans le 
niididelaFrance, pendant l'automne de i84i> un certain 
nombre de ces blés qui avaient augmenté en poids et en 
volume par leur culture à Paris, ou d'autres sortes qu# 
j'y cultivais depuis plusieurs ann^s, et j'ai prié deux 
amateurs de botanique et d'agriculture de vouloir bien 
les semer chez eux. Le premier, M. Robert, direcieur du 
jardin de la marine à Toulon, m'a déjà renvoyé les 
nouveaux blés cultivés par luij après en avoir fait la 
récolte. Le second , M. Reynier, directeur de la pépi- 
nière départemenlale de Yaucluse, n'ayant pas reçu assez 
tôt ceux que je lui avais adressés, n'a pu les semer en 
temps convenable y mais il est à présumer qu'ils n'au- 
raient pas différé sensiblement de ceux j^e M. Robert. 
Quant à ceux de ce dernier, ilsjsa'ont prouvé que j avais 
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M rtisan âè eroire qti'iU retouroertient à leur i^remitre 
^•anteur 9WM rinflaeoce du êoleil du Midi* 

PoUlâ»100«r«id« Poid«delM«M- 

myoj«»k Toaloii, ymux gHiiiu tià 

coItétàParit. 

Blé velu de Crète .90 77 V^ 

Blé imberbe â balles velues. . . 90 65 

BLé de haie. . » ,. f 95 72 

Blé meunier du Gointat* . • . . ii4 io3 i/a * 
Froment sans barbes d'Aile* 

magne. .•..••«»••. io5 . ^ i/a 

Blé de Talavera. . 80 o^ 

Ricbelle blancbe. . loô 66 

Blé de Sauinur 108 S3 

Blé trémois velu. *...»*. ift5 106 

Blé du Cap. ...•«•»».» 94 60 i/t 

Blé rouge de Saiot-M. • • • • 96 69 

Touzelle blancbe io3 85 

Blé trémois n^ 2. ••...• • 98 72 

Blé de Roussillon 98 69 

Blé du Caucase à épi blanc barbu. 1 09 ^S 

Franc blé de Châlons. ..... 96 82 

Blé velu comprimé barbu. . • 91 80 

Blé trémois nain. . 9^ 76 1/2 

Saissette barbue rousse sanspoils. 78 5o 
Blé de Pologne cendré et imbri- 
qué «... 123 It2 

Blé noir de Taganroek lit 8S 

BM du Nagpour • 129 i33 

Pétanielle blanche* • . . • ^ . 90 77 

Foulard blanc Usse io4 85 

Blé très-fertile de la Mongolie 

chinoise 137 119 

Oq yieni de voir tombieai par h chaugemeui ^ 
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climat et par d'autres causes, les grains du fromeut, lors 
de leur production > peuvent éprouver de variations 
danà leur poids et dans leur volume, soit en plus , soit 
en moins. 

Quant aux causes qui peusrent déterminer la diminu- 
tion de pesanteur et de volume dans les grains cultives 
dans les pays méridionaux , je les crois assez Faciles a 
expliquer. Dans le Midi, en général , les printemps et 
les étés sont très-secs « et la température y est toujours 
plus élevée que dans le Nord, de sorte que la végétation 
du froment se trouve précipitée par cette température, 
en même temps que la sécheresse ne permet pas à la 
végétation elle-même de se développer autant que lors- 
qu'elle est entretenue par une chaleur plus modérée^ et 
surtout alin^ntée par un degré d'humidité dû à des 
pluies qui viennent par intervalles rafraîchir Tatmos* 
pbère. Par suite y la croissance du froment se trouvant 
moins précipitée dans le Nord que dans le Midi, la paille 
y est toujours plus élevée, et la nutrition des grains 
ayant plus de temps pour se faire , ces grains grossissent 
davantage et acquièrent un volume et une pesanteur 
plus considérables, ce qu'ils ne peuvent faire dans le 
Midi , où toutes les phases de leur existence sont pliu 
rapides (i). 



(i) ÂuxoauMS €|tt« je viens dVDum^rer oemme prodaisànt la diiiii« 
nution de poids et de volume dans les grains des pays méridionaux, 
il (aut ajouter, diaprés une note qui m'est comronnîquëe par M. Royer, 
que , dans le midi de la France, on sème en gênerai plus ciair que dam 
It nord, et sur une préparation beaucoup moins soigna. La jachère 
nue y est souvent remplace par le maïs, les haricots, le sarrasin , la 
poMme 4e terre , et le terrain , n'^Suni pas toujours auffisamment la* 
beorë et aettoyé , eneore metas fumé ^ le blë » an panatempt suivant. 
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Ce qui me paraii être la confirmation de ce rationne* 
ment , c'est que le printemps et Fêté de eette année 
ayant 4té constamment secs et mes cuUurea de froment 
ayant été faites dans un terrain d'une nature sèche et 
très-maigre , beaucoup de mes variétëè m^xmi offert une 
différence notable en moins dans le poids et levoluméde 
kura forains comparés k ceux que j'avaié récoltésen }9^i. 
La différence n'a pas été aussi considérable ^ue dans les 
espèces cultivées à Toulon par M. Robert; mais elle a 
été, en général, de 5 à i5 pour loo en moins, etdatis 
quelques-unes même elle a été de 3o. 

Quoi qu'il en soit des grains de froment dont le volume 
et le poids ^ont diminués par l'action d'une sécheresse 
sooienue, je dois dire qu'il est reconnu depuis long* 
temps que les blés des années sèches sont d'iine meilleure 
ipiaiité que ceux des années humides; et qu'on estime 
qu'ils se conservent beaucoup mieux. Ils sont aussi plus 
abondants en gluten. 

Si les grains du froment sont sujets, par les diffé- 
rentes causes que j'ai énumérées , à éprouver dans leur 
poids et dans leur volume toutes les variations (kint 
}'ai parlé, il n'en est pas dp même une fois que ces 
grains sont récoltés à l'état parfait d^ maturité; car, dés 
lors y s'ils sont gardés à l'abr^ des insectes et des in- 
fluences atmosphériques , ils peuvent se conserver, pen« 



a peu de cBsposition à taller , parce qu'il ea est empécbe' par les nau-- 
yaises herbes qui infestent le »ol. Alors la paille pluâelaire doit encore 
contribuer à augmenter Taction de la ebaleor «ur la desûecatioadu sol^ 
et toutes ces circonstances réunies doiteat être peu fatiu*ables au dé« 
vtloppement des grains. Il n*est ctatt« pas étonnant qu'ils soient pktt 
petits , plua secs et plus pesants a la mesnre , que les ble'sdu Nord. 
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dant des sièclesy dans le meilletn* éuff) et* sans rien 
perdre lie leur poids ni de leur grosseur. Ainsi le blé 
trouvé dans le» aatiques hypogées de TÉgypte, qui peut 
avoir a,ooo ans d'existence et peut-être le double, n*a 
rien perdure son poids primitif, ainsi que je Tai dit, 

Je*me suis assuré, par les semis «|ue j'ai faits dans le 
même terrain , ait mois d'octobre i836 et en mars 1837, 
de plus de cent variétés de blé qui ont été semées auic 
deux époques, que la grosseur et le poids des grains ne 
recevaient aucune influence de "lil saii^on de Tannée dans 
bi{uelle ces grains étaietit mis en terre, i'ai (^esé, i cet 
effet et comparativement, un très-grand notnbre de 
ces variétés, soit d'hiver, soit de printemps, et je n'ai 
pas trouvé de dissemblance appréciable dans les graÎAê 
provenant de Tune ou de l'autre époque. Cependant , 
M. )e1)«ron Crud dit qu'à poids égal de grain, les fro* 
ments de printemps donnent moins de farine que ceux 
é'automne(î). 

Les épi.^ne différaient pas non plus d'une manière 
remarquable. La grande différence qu'offraient les blés 
seules avant l'hiver, c'est que leurs pieds avaient géné- 
ralement beaucoup plus fallé que ceux qui n'avaient ét^ 
semés qu'en mars (*»). 

Ainsi, en définitive, la différence du climat, la naéqfe 
variée du sol et les soins donnés à la culture sont tes 
causes principales qui peuvent avoir de Tinfluence sur 
le volume et la pesanteur des grains du froment, - 



(t) I^conoiHim théorique et pnOiqued'agricutture y p. 3i. 
(«) Fojrez les tableaux que j'ai ckinikes à ce sujet, p. 3i. 
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. CHAPITRE XIII. 

Les hlés peuvent'iU dégénérer? 
Estait possible de les améliorer? 

Ce chapitre peat, jusqu'à un cerisin poînlt n*éurt 
considéré que comme la continuation du précédent^ 
d'autant piua que je crois devoir repondre ici à quelques 
objections qui m'ont été faites au sujet de ma manière 
d'apprécier les froments, principalement d'après le vo- 
lume de leurs grains. 

Des personnes qui n'estiment Ifi qualité et la taleor 
des blés que d'après leur plus grande pesanteur a la me- 
sure m'ont fait observer qu'on ne devait avoir que peu 
ou point d'égard à la beauté^ au tolume et au poids spé- 
cifique de leurs grains, et que , quelle que soit la belle 
apparence de ces derniers, les plus pesants a la mesure 
leur étaient toujours préférables. 

On m'a encore objecté au sujet des blés que je re- 
gardais comme ayant gagné par leur culture sqos le cli- 
mat de Paris, parce qu'uj^ nombre donné de leurs 
grains, celui de loo, par exemple, avait augmenté de 
i5 i ;$o pour 100 en poids, on m'a objecté, dis^je, 
que ces grains avaient plutôt perdu en réalité, puisque, 
lorsqu'ils seraient soumis à Tépreuve du mesurage, un 
hectolitre de ces grains pèserait moins qu'une autre 
mesure semblable , remplie de grains venus dans le 
Midi, que je considérais comme inférieurs en qualité 
aux premiers. Contrairement aussi à cette dernière opi- 
nion, on m'a dit que mon mode de pesage était vicieux, 
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f^iTCê que la raison al Tusage voulaient ipe la bl< Ml 
mesuré et non pas compté grain à grain. 

Je suis loin da prétendre changer Tusage établi et de 
vouloir introduire un autre mode que celui qui est pra- 
tiqué dans le commerce des grains, et que je reconnais 
d'ailleurs être le seul praticable ; mais je crois qu'en 
suivant le iQode de mesurer le blé tel qu'il est en usage, 
sans avoir égard au volume des grains et à leur pesan- 
teur individuelle ou spécifique, on ne juge qu'impar- 
faitement de la qualité et de la valeur réelle des blés. 

En effet, quoiqu'il soit vrai qu un hectolitre de me« 
grains, cultivés sous le climat de Paris, puisse pe^er 
réellement i à 5 kilogrammes de moins, ou même da^ 
vantage^ qu'une même mesure de blés récoltés dans le 
Midi, il n'en est pa» moins certain que mes grains se 
*sont sensiblement améliorés, et je le prouve par le rai- 
sonnement suivant. 

Si je suppose que, d'une variété quelconque de fro- 
ment, il a été récolté, sur une surface donnée, le même 
nombre de grains, dans le midi de la France, que sous 
le climat de Paris, 3o millions de grains, par exemple, 
ce nombre, d'après le n® i de mon tableau (i), fera 
a6 hectolitres avec une trés-miuime fraction, contenant 
chacun i|i5o,ooo grains et pesant 83 kilog. 89a. 

En continuant le même raisonnement pour les grains 
du a* 8 du même tableau, et dont l'hectolitre pèse 
3 kilog. 776 de moins que, celui du n"» i , ces grains se 
trouvent dans l'hectolitre au nombre de 1,602,000} aussi 



(t)^o|nMpifeiiS. 
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8int-il de là que, avec 3o millions de leurs grains, on ne 
trouvera plus à remplir que i8 hectolitres 71 litres. 

Mais mon raisonnement devient d'autant plus sensi- 
ble que la pesanteur spécifique des grains diminue et 
que le poids de Thectolitre augmente^ car, si je prends 
le blé n<* 14? dont le poids de 100 giain»nVst que de 6g, 
et dont il entre 2,4(^9000 grains dans un hectolitre pe^ 
santSSkilog. 616, je trouve que^ avec cette quantité kf^« 
mërique, les 3o millions de grains ne pourront plus 
remplir que 12 hectolitres 4^ litres, tandis que les 
grains du n"* i, qui sont les plus pesants de tous, peu- 
vent faire un peu plus de %6 de ces mesures. 

Si enfin je compare encore les grains du no 20, pour 
lesquels il en faut dans Thectolitre 496S6,ooo, je vois 
que, en supposant toujours une égale recelé A0 3o mil- 
lions de grains sur une même surface de terrain, cette 
récolle ne me donnera plus que pour remplira des me- 
sures susdites et 44 litres^ chaque hectolitre, il est 
vrai, pesant aloi^ loi kilog. 268. 

Il me semble, d'après ce raisonnement appuyé sur des 
calculs positifs, qu il doit être suffisamment prouvé que, 
selon que les grains d'un froment seront plus gros et 
plus pesants au compte, plus ils présenteront d'à van* 
tage à être cultivés, puisque, comparés aux petits grains 
pesant seulement plus à la mesure, ils peuvent donner, 
selon leur qualité, un produit réel double ou triple. 

L'intérêt d'un culti^teur est donc de chercher à 
produire des froments du plus gros volume possible» 
parce que, si sur une surface donnée il doit récolter le 
même nombre de grains gros ou petits , les premiers 
pourront, selon leurs proportions plust>u moini fof^s^ 
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lui fournir on n<mibre de mesures une à trois fois plus 
conftidërable que ne feraient les petits grains, lesquels, 
«U définitive^ ne peuvent donner que des mesures plus 
pesantes, mais toujours moins nombreuses. 

Il me parait encore évident, diaprés les raisonne** 
mentsque je viens de faire, et auxquels je ne vois pas 
ce qu'on pourrait objecter, qu il serait de Tintérét des 
OMimerçants en grains, pour se mettre à même de pou- 
voir estimer les blés à leur juste valeur, de s'aider du 
moyen que j'ai employé pour connaître la pesantetir 
spécifique des grains dans les difierentes variétés. 

Bien entendu, d'ailleurs, que dans l'appréciation des 
froments , on doit toujours porter une grande attenticm 
aux qualités qui peuvent dépendre de celles de la fa<f- 
rine et- des proportions variables de gluten qu'elle con- 
tient. '* 

La question de la pesanteur des froments, soit qu'on 
la considère selo9 la pratiqua la plus ordinaire, qui 
eonsi^te à la juger d'après le poids que présente une 19e- 
sure donnée de grains, soit qu'on l'estime suivant mon 
procédé, qui consiste à comparer un nombre de grains 
comptés à la place qu'ils occupent dans la mesure, «^ 
d'une assez grande importance pour mériter d'être 
étudiée avec plus d'attention qu'on ne Ta fait jusqu'à 
présent. 

Or, comme il s'agit principalement, Hans cette ques- 
tion, de comparer les froments récoltés dans le Nord à 
ceux qu'on recueille dans le Midi, pour compléter, au- 
tant que possible, tout ce qui peut avoir fapport au vo- 
lume, à la pesanteur et à la valeur réelle de cette ce- 
réïde^ j'ai pensé qu'il ne serait pas déplacé de faire ici 
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le rapproehement : i* du poids de l'iiectolilre de fro- 
ment dans le nord et dans le midi de la France ; «* du 
prix moyen de cette même mesure dans Tune et Tàutre 
région; S'^enCn de la quantité de ee grain récoltée sur 
une surface donnée, un hectare, par exemple^ dans les 
parties septentrionales et^dan s les méridionales. 

Pour faire cette comparaison aussi exactement que 
possible, j*ai consulté les archives statistiques pu- 
bliées par M. le ministre des travaux publics, de l'agri- 
cuhure et du comttferce^ en i835^ et j*en ai extrait tout 
ce qui m'a paru devoir le mieux éclairer la question dont 
il s'agit. A c6t effet, j*ai puisé les renseignements que 
je vais donner dans les tableaux qui comprennent le 
poids moyen de Thectolitre de fromant dans sept de noa 
départements les plus septentrionaux, et j*ai fait la 
même chose pour sept départements situés dans le 
Midi. 

Les sept départemei\ts du Nord que j'ai pris pour 
exemple sont : le Nord, le Pas-de-Calais, T Aisne, les 
Ardennes, la Meuse, la Moselle et le Bas- Rhin.' 

Pour les sept départements du Midi mis ^n eompa^ 
raison avec les précédents, j'ai choisi ceux qui, par leur 
position géographique sur les bords de lu Méditerranée, 
sont, d'une manière plus positive, sous Tinfluenee An 
climat vraiment méridional, et les départements desPy- 
rénées-Orieniales, de l'Aude, de l'Hérault, du Gard, des 
Bouches-du-Hhône, du Var et de la Corse sont principale- 
ment dans ce cas. Ceux de i' Ariége, de la Haute-Garonne, 
des Hautes et des Basses-Pyrénées, en partie située dans 
les montagnes , quoique placés sous une tiititude aussi 
méridionale ou même plus méridtoiiale qfte TAud^i 
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rH^raott^ le Crard,* les Bonchee-du-RhAne et te Var, ne 
présentent pas cependant les mêmes eîroonslances de 
Tégëcacion propres aux climats da Midi. Dans ces qua* 
tre départements, la végétation, dans les parties élevées 
des montagnes, est la même que celle qui est propre 
aux Alpes, et dans les plaines elle est, à très-peu de 
chose près , celle du milieu et même du nord de, la 
France. Les autres départements méridionaux que j*ai 
choisis sont les seuls, au contraire, qui soient bien ca- 
ractérisée par une végétation particulière et véritable* 
ment méridionale. 

Les motifs qui m^ont porté à choisir les sept dépar* 
tements du littoral de la Méditerranée, préférablement 
aux quatre autres situés en partie dans les montagnes^ 
étant suffisamment ^xjpliqués, je dirai que j*ai pris, pour 
les sept départements du Nord indiqués ci* dessus, le 
poids moyen de ThectoHire de froment pendmt dix an- 
nées consécutives^ depuis 1826 jusqu'à i835 inclusive«- 
meot, tel qu*il est porté dans les tableaux de statistique 
mentionnés plus haut , et j'ai trouvé , après en avoir 
fait le' dépouillemenf, que te minimum du poids de 
liiectolitre de firoment a éié^ en 1829, dan| le départe- 
ment de la Meuse, de y^và^logrammes 4^0. Par opposi«- 
lion, le maximum de cett^j^me mesure a été, en iSSSf 
dans le Bas Rbin , de 80 kilog. 170. 

Quant à la pesanteur moyenne de Thectolitre de blé 
déduite de dix années et pour les sept départements^ du 
Nord susdits^ elle a été de 75 kilog. 870. 

Ayant fiait le même trarail po ur les sept départements 
da Midi sasénoacés, j'ai trouvé que le minimum de pe- 
«Mlew de rheetoUtre de fromeut avait iié, en tAiii 
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dans to 4îpartjeiiieA( de TAud^ de 76 kilog* i5o, tan- 
disque le Oiaximom a^eat éhvi a Sakilog. 730, en 1828, 
dans le Yar. D'ailleura, en i83i, le poids de cet hecto- 
litre a éié» à trèa-peu de chose près, le même dans les 
Pyrénées -Orienlateai où Ma'esi élevé jusqu'à 8e Bief;, 
et enfin, en i830|.3t,3t,33, 34 et 35, soit dans te Yar, 
soit en Corse, il a encore égalé 8# kilog., 00 même il 
les a un peu surpassés. 

^ O^dant le poids moyen de la même mesure, dé- 
duit des dix années précitées, et dans les sept départe- 
ments du Midi nommés ei-dessus, n'a ^ que 7811- 
log. 600. 

Ainsi, en résomê, le chiffre du poids moyen de Thec- 
jtolitre de froment, depuis i8a6 jusqu'en i835, n'a sur- 
passé, dans les élépartements du Midi, celui des dépar- 
tements d« Nord que de 2 kilog. 730. 

Après Ivoir reconnu ce résultat, j'ai pensjé à chercher 
quel était le proâuit du froment suf uneaurface don- 
née, un hectare, par exemple, dans ces mêmes dépar- 
tements^ soil du Nord, soit du Midi, et j'ai trouvé ces 
nouveaux renseignements^ dans ^s quatre volumes de 
la ftaiistiqqe de la Fraûce* publiés de i84a à iB^f, 
par M. le ministre de r^agrig^ture et du commerce. 

Je vais en donner softtm||^ment les chiffres, en me 
bornant à un simple résumé, ainsi que je l'ai fait pour 
le poids moyen de l'hectolitre^ 

Dans les sept déparieinents du Midi cités plus. haut, 
le maximum du produit est, par hectare, et dans une 
année moyenne, pour le département de THérault, de 
12 heetolitres ag, et le minimum, daoa. les mêmes cir- 
constances, est, fMr le Yar, de 9 béotoUtreS'56. Quant 
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vaa produit moyen, en le déduisant de la récolte de cha« 
cun des sept départements pris ensemble^ il est de 
II hectolitres 28. 

En faisant la même recherche pour les sept départe* 
ments du Nord déjà énoncés plus haut, je vois que le 
minimum du produit par hectare se trouvée dans le dé« 
partement de la Meuse, où il n'est que de 10 hectoli- 
tres !&3, tandis qu'il est double dans celui du Nord, où 
le produit maximukn s^élève à 20 hectolitres ^4' ^^ P^^** 
duit moyen, pour les sept départements réunis, est, 
d'ailleurs^ de i5 hectolitres 58. 

Il est évident, d'après cela, que la récolte des sept 
départements du Nord, évaluée en moyenne, surpasse 
celte du même nombre de départements dans le Midi, 
de 4 hectolitres 3o. 

Il ne me reste plus, pour faire la comparaison com- 
plète des blés des départements du Nord avec ceux du 
Midi, que de mettre en opposition le prix de Thectoli- 
tre de froment dans les uns et dans les autres; c'est ce 
que je vais faire, en empruntant celte dernière considé* 
ration aux archives statistiques du ministère des tra- 
vaux publics, de Tagriculture et du commerce, déjà ci** 
tées plus haut. J'ai fait, à ce sujet, le relevé du prix 
moyen de l'hectolitre de froment pendant les mêmes dix 
années, de 1826 à i835, dans les mêmes sept départe-* 
ments septentrionaux ci-dessus désignés, ainsi que j'a- 
vais relevé le poids de l'hectolitre. 

Pendant cette période, le minimum de oe prix a été 
de 10 fr. 86 c, en i834, dans le département de la Mo- 
selle, et le maximum de aS fr. 84 c, en 1829, dans 
c«lui du Nord. Quant au prix moyen de la même me- 

l'i 
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8UPe, pour les sept départements réunift» il a ëla de 
i8 fr. i4 c. 

Faisant le même travail pour les sept départemeatf 
du Midi déjà cités, je trouve une grande* différence 
pour les prix, tout au débavantage de cette région ; car, 
généralement, dans tous ces départements , le prix 
moyen de Thectolitre a dépassé dans une proportion as- 
sez forte celui que nous venons de voir qui avait eu 
lieu dans le Nord. En effet, le minimum du prix, tou- 
jours pour la même mesure, a été de i5 fr, 4'^ <^*9 ^o 
1826, dans le département de T Aude^ et il s'est élevé, au 
maximum , à 99 fr. i3 c, dans celui du Gard, en i83o. 
En définitive, le prix moyen, pendant les dix année* 
dont il est question et dans les sept départements du 
Midi, a été de 22 fr. 26 c.^ par conséquent, comparé à 
celui des départements du Nord, il Ta surpassé de 4 fi** 
19 cent. 

Il résulte donc positivement de ce résumé que, dans 
les sept départements méridionaux de la France que 
j'ai choisis pour les opposer à autant de départements 
du Nord, le poids moyen de Thectolitre de fromoul 
n'est que de 2 kilog. 780 plus fort que dans ceux du 
Nord. Cette différence légère est le seul avantage qui 
•oit propre aux premiers ; encore j'ai fait voir que cet 
avantage n'était pas réellement positif, puisque les 
grains de froment dans cette région de la France étaient 
généralement plus petits, et qu'il en fallait un plus 
grand nombre dans la mesure. 

Sous tous les* autres rapports , la contrée du Midi a 
un désavantage beaucoup plus marqué* puisque le fH*o* 
dttit moyen par hectare, dans cette région» est iafériettf 
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de 4 hectolitres 3o à celui de la région du Nord^ et la 
consëquence iminédiaiedecetledifférenee en moirisdans 
le produit du fromept est que le pain est toujours plus 
cher dans les départements méridionaux : en effet, nous 
venons de voir que le prix de rhecioliire de froment y 
était, en général, plus cher de ^fr. 12 c. que dans le 
Nord. 

Il résulte encore de là une dernière considération 
dont jusquUci, ce me semble^ on n'a peut-être pas assez 
apprécié les conséquences^ c'est que les pays du Midi, 
plus favorisée en apparence par une plus douce tempé- 
rature, ne sont pas cependant cehx dans lesquels la cul- 
ture des céréales paraisse être la plus avantageuse. Les 
motifs que j'en ai donnés plus haut, pages i83 et 184) 
•oot-ils les seuls qui déterminent cette fâcheuse in- 
fluence, ou faut-il en chercher les causes dans celles que 
m'a signçilées M. Royer (i) ? 

Je ne parle pas de la nature du sol, qui pourrait être 
différente dans la région méridionale que dans celle du 
I^ord } car cette cause doit exister simultanément dans 
les deux régions. On trouve des terres fertiles et des 
mauvaises terres, dans l'une et dans l'autre. Les con- 
trées qui ont été vantées pour leur fertilité, la Sicile, la 
Barbarie, l'Egypte, l'ancienne Mésopotamie, sont toutes, 
d'ailleurs, plus méridionales que le littoral de la Médi- 
terranée en France, et les auteurs sont d'accord que, 
dans toutes ces contrées, le produit^ des terres a été ou 
est encore supérieur à celui qu'on obtient dans la région 



(1) Fîc^yez la note de la page iS3. 
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septentrionale de notre pays , que j'ai comparée à celle 
du Midi. 

Et d'ailleurs^ dans celte même région du midi de la 
France, il y a des cantoYis qui rapportent dans une pro- 
portion beaucoup plus élevée que le département du 
Nord, qui produit le plus, puisque M. le baron de Ri- 
vière^ dans son mémoire sur le Delta du Rhône fi), dit 
que, dans ce territoire, certaines terres ensemencées en 
blé ont rapporté 17 pour 1. 

Il est donc à croire que c'est plutôt le défaut de bonne 
culture que toute autre chose qui est la cause du moin- 
dre produit qu'on retire des récoltes des départements 
qui composent la région méridionale de la France, telle 
que je Tai circonscrite. 

Quoi qu'il en soit, après avoir indiqué ce qui m'a paru 
un défaut dans les blés des pays méridionaux, je dois 
dire quelles sont leurs bonnes qualités : celles-ci con- 
sistent principalement dans la plus grande quantité de 
gluten qu'ils contiennent, et dans la faculté qu'ils ont 
de se mieux conserver que les blés du Nord, ce qui 
tient à ce qu'ils ont crû dans des terrains secs. 

Il est encore vrai de dire que l'estime qu'on leur porte 
est fort ancienne, car Pline (2) dit que le blé de la 
Tbébaïde est beaucoup meilleur, parce qu'il croit dans 
un pays sec. Ce blé, d'ailleurs, selon le même auteur(3), 
ne s'élève pas à plus d'une coudée de haut, ce qui est 
encore aujourd'hui la mémechose^ car j'ai vu, Tan der- 



(i) annales Soc, Un, de Paris ^ vol. lY, p. 91, ^iArmaU» d€ l'agnc* 
franc,, a» série, vol. XXXI, p. 117. 
(2)Liv.XVIII,chap. 18. 
(3)Liv.XYIIl,chap. iS, 
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nier, dans rherbier de M. Kafleneau-Delife, une tige 
entière de froment qu'il venait de recevoir d'Egypte, et 
qui n'avait que la hauteur indiquée par Pline. 

Selon Toumefort (i), dans les îles de l'Archipel, où 
il fait une chaleur à calciner la terre et où il ne pleut 
que pendant Thiver, les blés sont les plus beaux du 
monde. 

Clot-Bey (2) dit aussi que la haute Egypte, où il ne 
pleut que rarement, produit plus de blé et de meilleur 
blé que TÉgypte moyenne et la basse, où il pleut de 
temps en tempsi Cependant cet auteur parle, ailleurs (3), 
du blé qu'on cultive pendant le printemps dans les 
champs 6Ù Ton a recueilli dû trèfle, et il ajoute que ce 
froment, obtenu au moyen des arros<?ments, est de meil- 
leure qualité que le blé bayddyy mais qu'il exige plus de 
frais. 

La pesanteur variable des grains de froment était bien 
connue des anciens^ Pline en parle dans plusieurs pas- 
sages, et particulièrement au sujet de celui d'Italie. « Je 
ne pense pas, dit- il (4) 9 qn'il y ait de blé comparable à 
celui d'Italie en blancheur et eu pesanteur , quf sont les 
qualités essentielles de ce grain. Le froment de Thrace^ 
de Syrie et d'Egypte, ajoute cet auteur, ne tenait 
que le troisième rang en pesanteur , et ces rangs avaient 
été ainsi réglés pour les athlètes, auxquels on donnait 
plus ou moins de ce grain selon qu'il était plus ou moiiïs 
pesant. » 



(1) Relation d* un voyage au Levant^ t. II , in-4, p. s83. 
(a) Aperçu général sur V Egypte, t. I, p. 97. 
(3) Loc. cit, , II, p. 277. 
(4)LÎT.X\III,chap.7. 
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Un peu plus loin (i), le même auteur àk que, parmi 
les-blés qu'on apportait k Rome, ceux de la Gaule el de 
la Chersonèse étaient les plus légers : un de leurs nèQ^ 
dius (2) ne pesait pas plus de 20 livres. Ceux de Sar«< 
daigne 9 d'Alexandrie, de Sicile, de Béotie pesaient 
d'une demi-livre à une livre de plus, et celui d'Afrique 
une livre trois quarts. Le far (Fépeau(re) était le plus 
pesant de tous les blés , car le poids d'un modius de cette 
espèce était de 25 livres pour celui provenant d au delà 
du Pô et de 26 livres pour celui de Glusium« 

Pline dit encore (d) qu'on estimait comme le meilleur 
blé celui qui était le plus pesant, et que l'on considérait 
comme tel celui dont la farine, lorsqu'on en faisait du 
pain, absorbait le plus d'eau; tel était, par exemple j 
celui qui par modius recevait un congius (4) d'eau de 
plus. 

Considérant toujours le blé le plus pesant comme le 
meilleur, le naturaliste latin conseille de conserver ce* 
lui ci pour semer, et alors, dit-il, il faut prendre celui 
qui tombe au plus bas de Taire, parce qu'il est plus pe- 
sant, et c'est même la meilleure manière de connaître 
celui qui a véritablement cette qualité (5). 

Avant Pline, le plus savant agronome de Tanti- 
quiié (6) avait dit : « Il faut choisir les meilleurs épis 
lorsque la moisson n'a pas été abondante , et en mettre 



(1) Pline, loc.cil, 

(a) Nous avons vu plus haut que le modius équivalait à 8 litres HÔl^. 
(8)LiT. XVIII, chap. 7. 

(4) Le congius était^ chez les Romains, une mesure dft d pintes i/i de 
Paris, ancienne mesure, ou. 3 litiges rioês» 
(6) Pline, Uv. XVIU, chap. ai. 
(6) Golumelle, liy. II, chap. 9. 
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& pari; le grain pour remployer aui eemailles) il fout, à 
cel effet, vanner tout le grain qui aura été battu , et gar- 
der toujours, pour être semé, celui qui sera resté au 
fond du tas, à eau^e ^e sa grosseur et de son poids. 
Cette attention est fort utile, parce que, à moins qu'on ne 
Tait prise, il arrive toujours que les blés dégénèrent. » 

Je dois faire observer, à ce sujet, qu'il me semble que, 
dans ce dernier cas, Golumelle et Pline ne veulent pas 
parler du blé dont la mesure pèse le plus, mais bien de 
celui dont les grains sont plus pesants par eux-mêmes, 
ainsi que j'en ai lait un peu plus haut la distinction (i). 

Mais je m'aperçois qu'entraîné assez loin du titre de 
ee chapitre, je dois le consacrer principalement à re- 
chercher si le blé peut dégénérer et s'il est susceptible 
de pouvoir s'améliorer ^ j'y reviens. 

C'est une opinion très - répandue , parmi le plus 
grand nombre des cultivateurs, que les blés dégénèrent 
quand ils sont semés pendant plusieurs années de suite ^ 
dans les terres de la même exploitation; aussi presque 
tous changent-ils chaque année,' ou au moins tous les 
deux à trois ans, les blés qu'ils destinent à faire leurs 
semis. 

Rozier a été de cette opinion , car il dit expressé- 
ment : « L'expérience la plus constante démontre com- 
bien il est avantageux de renouveler^ au moins tous les 
trois ans, le blé qu'on veut jeter en terre... J'ai toujours 
observé, ajoute-t-il, que le même grain , semé plusieurs 



(t) FkfM le taUesu ds la pago i6d. 
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années de suite dans les mêmes champs, s*y délériore 
même malgré les avantages des bonnes saisons (i). )i 

Sir John Sinclair (a) recommande aussi le chan- 
gement des semences comme fondé sur des principes 
raisonnes, et ses principaux motifs sont que, le froment 
n'étant pas une plante indigène, il a une grande ten- 
dance à dégénérer. Ce célèbre agronome aurait pu trou- 
ver, sans doute, une cause plus positive de la dégcnéra- 
tion du froment , car je ne crois pas que ce soit celle 
qu'il mentionne qui ait réellement le plus d'infiuence; 
Il cite d'ailleurs, à cette occasion, Texemple de lord 
Kames, qui , par le fait d'une semence changée, a obtenu 
un produit qui excédait de 26 pour 100 celui de la 
semence anciennement cultivée (3). On peut dire, 
d'ailleurs, qu'Olivier de Serres, Duhamel, Hall, Miller, 
Arthur Young, Marshall et beaucoup d'autres croyaient 
à la dégénération du blé. 

Tessier, au contraire, assure que le renouvellement 
des grains tient plus au préjugé qu'à la nécessité, et que^ 
si l'on épurait , dans chaque ferme , le}$ grains par des 
sarclages , vannages et criblages suffisants , on n'aurait 
pas besoin de changer ses semences; eu conséquence , 
il a cherché à prouver, par des expériences aussi positi- 
ves (4) qu'il est possible, que cette opinion n'était 



(i) Cours complet d^ agriculture y par Tabbé Rozier, in-4, tome Y, 
p. 118. 

(2) L'agriculture pratique et raisonnée , par sir John Sinclair, 
trad. par M. Mathieu de Dombade , t. II , p, 69. 

(8) Loc. cit. , p. 61 . 

(4) rbyez les Mémoires de F Académie des sciences ^ année 1790 ^ 
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qu'un préjuge. Ce célèbre agronome a foit senxer^ dans 
les terres du domaine de Rambouillet, pendant dix 
années consécutives, depuis le mois d'octobre 1779 
jusqu'en 1789, d'abord 2^2 variétés et ensuite i4) dans 
Tintention de confirmer son opinion. 

Après chaque récolte , les produits obtenus par Tes- 
sier furent toujours mesurés el pesés pour connaître le 
poids relatif de chaque variété , et les mêmes précau- 
tions ayant été prises pendant dix années consécutives^ 
les grains des mêmes numéros n'ont présenté, de géné- 
ration en génération , d'autre différence que celle qui 
était générale et causée par les influences variables des 
différentes années. 

Les grains de chacune des récoltes de Tessier, com- 
parés à ceux recueillis par les fermiers du même pays, 
furent toujours aussi beaux , et celui delà dernière gé- 
nération des quatorze variétés conservées jusqu'à la fin, 
et qui fut récolté au mois d'août 17B9, était aussi beau 
que l'avait été le grain semé pour la première fois en 
1779, et qui , afin de pouvoir en faire la comparaison , 
avait été conservé dans des bocaux, ainsi que celui des 
différentes générations successives. 

Après avoir fait connaître ses propres expériences qui 
sont aussi exactes qu'il soit possible, Tessier cite les 
observations de trois cultivateurs de sa connaissance qui 
confirment absolument les siennes. 

Lés faits et les observations rapportés par Tessier 
sont tellement positifs, qu'on serait tenté, au premier 

p. 909 â 117; et le Nouveau cours complet ^agricuhure en 16 vol. in'^^ 
art. Froment, roi. Vil , p. 1 16 et swît. 
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abord , de se ranger de «on «Tie , et de reléguer) comme 
lut, Ift croyance sur la dégenëration du blé , au nombre 
de^ préjuges populaires, et je dois dire que plusieurs 
agronomes recommandables, parmi lesquels il hiui oiMr 
Bosc, Thaer, Yvart, de Dombasle, ont entièrement 
adopté sa manière de Toir. Cependant les faits particu- 
liers que j'ai recueillis et les nouvelle» observations que 
j*ai faites m*ont prouvé, et démontreront , je crois , que 
Topinion de Tessier ne peut être admise que jusqu'à un 
certain point. 

Je dirai comme lui que le blé ne dégénère pas par le 
fait seul de ce qu'il est cultivé pendant plusieurs années 
de suite, dans les terres d'un même domaine; mais alors 
même , il ne peut être conservé dans son état parfait 
qu'au moyen d'assolements convenables i d'engrais pro- 
pres à entretenir la fertilité du sol , et enfin de tous les 
autres soins d'une bonne culture. Or, comme le blé, 
chez la plupart des cultivateurs et daiis un grand nom* 
bre de terrains où il est cultivé, trouTC assez rarement 
toutes ces circonstances fovorables, il s'ensuit qu'il di- 
minue .souvent de volume, de pesanteur et de qualité, 
d'où il s'appauvrit enfin , ou , comme on dit ^ il dégé- 
nère. 

Les causes principales qui peuvent le plus contribuer 
â diminuer tes qualités du blé sont de plusieurs natures, 
et ce sont principalement les suivantes : 

i"" Le changement de climat. En général^ les climats 
chauds paraissent moins favorables à la production du 
froment que les pays tempérés. 

%"" Le transport d'un sol fécond dans un autre qui 
Test moins. 
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3* Une lécberesêe trop prolongée qui anra empêché 
les grains dé parvenir à leur aceroissement parfait. 

4"* Des semis exécutés trop tardivement, ou la récolte 
fiitte avant la maturité. 

5* Une culture peu soignée, dans laquelle les labours 
auront été mal faits , ou dans laquelle on aura laissé 
étouffer les grains par les mauvaises herbes. 

6® Les semis* faits dans un sol trop pauvre , trop mai^ 
gre et sans engrais. 

^* Le versement des moissons par des ouragans ou 
de grandes pluies , plus ou moins longtemps avant leur 
maturité. 

8* Enfin 4out ce qui pourra s^opposer à la produis 
lion naturelle des grains, la ralentir ou la rendre défec* 
tueuse. 

Voilà trop de causes malfaisantes pouvant s'opposer 
à ee que la production du froment soit constamment 
bonne et telle qu'il serait à désirer qu'elle fui toujours, 
pour que, soit Tune, soit l'autre venant à agir , elle ne 
porte pas une mauvaise influence sur un plus ou moins 
grand nombre de récoltes. De là, sans doute, est née la 
croyance^ que ce qui fait dégénérer le froment c'est 
d'employer pour la semence les grains récoltés sur les 
terres d'un même canton. Par suite de cette croyance , 
la plus grande partie des cultivateurs vont, à l'époque 
des semailles, s'approvisionner, sur les marchés^ de 
grains étrangers au canton qu'ils habitent, et ils sont 
généralement persuadés que c'est un moyen de régéné- 
rer leurs blés* 

Duhamel et Thaer conseillent de rechercher les 
grains destinés à faire les semences , partout où ils se 
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font remarquer par leurs bonnes qualités. Quant à la 
nature des terres dont on dbit les tirer^ les uns veuten^ 
comme Olivier de Serres, qu'on les transporte d'un sol 
maigre dans un sol fertile; d'autres, cependant, recom- 
mandent le contraire, mais, à ce sujet, Tabbé Bos^ier 
fiiit observer que, si d*un sol riche on les transporte 
dans un sol maigre, elles dégénèrent. Il en est encore 
qui disent qu'il faut les transporter d'un climat doux 
dans un autre qui le soit moins. Pline était opposé à 
cette opinion, car il conseille (i) de ne pas mettre dans 
un terrain chaud le blé qui vient d'un pays froid, ni 
dans une terre tardive celui qui a été produit par un sol 
bilif. Quelques-uns néanmoins ont recommandé le 
contraire, ajoute-t-il, mais leur principe est /aui. Enfin 
les opinions sont encore assez loin d'être fixées. 

Malgré cette incertitude , sans vouloir décider positi- 
Tement cette question, il me semble que ce que j'ai rap- 
porté plus haut (a) de Taugmentation considérable en 
grosseur que les blés du Midi avaient gagnée en étant 
cultivés sous le climat de Paris, et de la perte, sous le 
même rapport, qu'ils avaient éprouvée, en étant repor- 
tés dans le Midi ; il me semble, dis-je, que mes obser- 
Tations tendraient à prouver que les blés gagneraient à 
être transportés du Midi dans le Nord , ou d'un climat, 
plus chaud et plus sec dans un climat plus tempéré et 
plus humide. J'ai fait voir, d'ailleurs, que le léger avan- 
tage que les blés du Midi avaient par leur plus grande 
pesanteur à la mesure était tout à fait illusoire. 



(i)Lir. XYIII.chap. s4. 
(t) Foyez pages 179 à iSi. 
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Dans tous les cas, les soins que prennent les cultiva- 
teurs, pour le changement des semences , sont^ jusqu'à 
un certain point, inutiles et superflus; car, d'après les faits 
et les observations que je consignerai un peu plus loin, 
quelle que soit la cause qui ait pu déterminer Tappau* 
vrissement de» grains du Froment, il ne Tant que leur don- 
ner des soins convenables dans un bon fonds, et pendant 
une saison seulement , pour que les grains de la généra- 
tion suivante se trouvent rétablis et réhabilités dans 
leur état normal , quelque défectueux qu'aient été les 
grains qu'on aura semés, et quelle qu ail été la cause par 
laquelle ils ont été appauvris. D'après cela , je conclu* 
rai que, si le blé est susceptible de s'appauvrir et de dé- 
générer, ainsi qu'on le dit ordinairement ^ et comme 
c est en effet , il peut aussi se régénérer avec facilité. 

La cause première des expériences que je vais rappor- 
ter fut le don que me fit, en i836, M. Dalbret, chef de 
l'école des arbres fruitiers et de celle des plantes éco- 
nomiques au Jardin du roi, de 1)lé de Philadelphie et de 
quelques autres variétés dont les grains étaient si re- 
traits et si légers que je crus qu'ils ne pourraient pas 
germer; cependant ils réussirent bien dans là proportion 
des deux tiers, et, lors de la récolte , les notiveaux 
grains qu'ils produisirent avaient repris tous les carac- 
tères d'un froment bien conformé. Semés de nouveau 
plusieurs fois depuis, les nouveaux grains ont conservé 
les mêmes caractères, c'est-à-dire qu'ils n'ont plus sen- 
siblement varhé dans leur grosseur et dans leur poids. 

La cause de ce mauvais état des blés au Jardin'du roi ' 
provient de ce que^ naguère encore, ils étaient culti- 
r4f$ dans un mauvais terrain, et que leurs grains étant 
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le plus ftouveot mangés par les moineaux,, dès qu'ils sont 
à demi formés, cela Force à les recueillir assez longtemps 
avant leur maturité. 

Le remède pour empêcher le froment de dégénérer 
est, selon Columelle (i)et Pline (2), de semer les plus 
gros grains. Ce moyen a souvent été mis en usage, et il 
est encore employé comme un des meilleurs pour obte- 
nir des grains plus beaux et toujours bien conformés. J'ai 
oui parler d'un cultivateur qui , chaque année el quel- 
que temps avant de faire ses semailles, employait plu- 
sieurs femmes à faire ainsi le choix des grains qu'il 
devait confier à la terre, et qui, par cette méthode, se 
flattait de récolter de très-beau blé. 

On a encore émis l'opinion qu'il serait possible d'ob- 
tenir des grains mieux nourris et plus beaiu en retran- 
chant, tout de suite après que la floraison est terminée, 
la cinquième ou la sixième pariie des épis à leur som- 
met. Ceux qui ont proposé cette manière de faire 
croyaient que, en l'employant, la sève se porterait plus 
abondamment dans la pariic inférieure des épis et en 
ferait d'autant plus grossir les grains. Je n'ai pas ess^iyé 
ce moyen, mais je doute de sa réussite parce que, ayant 
pesé à plusieurs reprises, dans les mêmes épis, les grains 
du bas et ceux du sommet, j'ai trouvé que l'avantage do. 
poids était tantôt pour les grains inférieurs et tantôt 
pour les supérieurs. Ce moyen serait d'ailleurs beaucoup 
plus long el bien plun dispendieux dans la pratique quo 
celui de faire choisir les grains *, car, par le retranche- 



(1) f.ÎT. 11^ ckap. 9. ) 

(i}]LiT.XYlII/clMp.$. 
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«Mil 4a oinqaièioe ou du sixième de la longueur de 
chaque épi, on perdrait certainement bien plus qtt*OA 
ne pourrait gagner, en supposant même que la suppres^ 
noti du haut des épis pût réellement faire grossir les 
grains conservés. Mais, d'après les observations que je 
rapporterai un peu plus loin, j'ai tout lieu de douter de 
Tefficacité de ce moyen , ainsi que de celui qui consiste 
i faire un choii des plus beaux grains pour les em- 
ployer aux semis. 

Après cela , ce qui me reste à dire sur ce sujet prou- 
vera suffisamment, je l'espère, qu'il est, jusqu'à un 
tertain point , inutile de faire un choix extraordinaire 
parmi les grains qu'on doit semer. 

Tous les grains de froment, je l'ai déjà dit, n'ont pas 
k même grosseur et le même poids, et cela est sensible, 
«oit dans le même épi , soit dans des épis difiPérents. Les 
plus beaux' épis renferment , en général, les plus gros 
grains, et la différence la plus considérable se trouve,ie 
plus ordinairement, entre les grains du même épi^ 
•elon qu'ils proviennent de la base ou du sommet des 
épillets. 

On sait que , d'après la conformation de l'épi de bl4, 
celuirci est toujours composé d'un plus ou moins grand 
nombre d épillets rangés alternativement des deux c6tés 
d'un axe commun. Dans les variétés les plus fécondes, 
ie nombre des Heurs est, le plus souvent, de cinq; dans 
d'autres, il n'est que de quatre, et, dans les moins fer- 
tiles, il est de trois, rarement moins. J'ai tout lieu de 
croire que ce nombre d'épilleis dans chaque variété 
€Sl asici onnstint pour devenir un caractère propre & 
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différencier les yariétés entre elles; je n^ose coudant 
rafirmer. 

Quoi qu'il en soit, il est assez comman que, dans 
les variétés à quatre et cinq fleurs , celle du sommet de 
Tépillet et même la pénultième avortent^ mais, lorsque 
cette fleur ou ces*deui Heurs n'avortent pas complète- 
ment, elles' produisent souvent des grains plus' petits, 
moins pesants, et la différence entre eux et les grains de 
la' base de Tépillet peut être de moitié et même plus au* 
dessous du poids normal , ainsi que je viens de le dire. 

Voulant savoir ce que produiraient ces très petits 
grains qui, assez ordinairement, se trouvent perdus 
dans les vannures et dans les criblures, j ai pris des 
grains venus au sommet des épillets^ j'ai pris de ceux 
provenant des épis les plus maigres et les plus cbétifs, 
j'ai cboisi , dans des tas de grains, ceux qur étaient les 
plus faibles , les plus rabougris , enfin des grains extrê- 
moment retraits, tirés d'épis qui étaient à quinze et 
4Dême vingt jours de leur maturité ', eh bien ! en semant 
ces différents grains mal conformés, tous ceux qui ont 
germé et levé m'ont produit des épis et des grains qui 
lie différaient point de^eux proveivus des plus beaux 
grains^ et, chose tout aussi extraordinaire encore, il 
n'y en a pas eu, lors de la germination, un beaucoup 
plus grand nombre qui ait manqué à lever. 

Depuis 1 836, j'ai répété cette expérience , non une 
seule fois , mais presque toutes les années , et les résul- 
tats ont toujours été les mêmes, c'est^à dire que tous 
les grains qui ont bien levé ont produit des épis du 
même volume et des grains aussi gros et tout aussi pe- 
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sants que ceux qui provenaient des semis faits avec les 
meilleurs et les plus beaux grains. 

Cest ici le cas de faire observer que les plus beaux 
grains de froment, choisis parmi un grand nombre 
d^auires et qui pèsent a5 et 4o pour loo de plus que le 
commun des grains, et quelques-uns même 80 et 100 
pour 100 de plus, si on les compare aux petits grains 
retraits ou mal conformes, que les plus beaux grains, 
dis-je, ne sont pas exempts de produire, lors de la 
récolte suivante, quelques petits grains défectueux au 
sommet de plusieurs de leurs épillets , ou de donner des 
épis maigres et chétifs. 

Il suit de là que, si Ton vient à considérer Tensemble 
de la récolte produite par ces plus beaux grains choisis , 
cette récolte ne donne point des grains qui soient tous 
de choix , comme ceux dont ils proviennent ; mais leurs 
nouveaux grains ne différent pas, quant à la grosseur 
et au poids, de ceux qui sont produits par des semences 
qui ont été prises au hasard. Enfin , si Ton a pris de la 
même variété, i"* des grains choisis parmi les plus 
petits, 2"* des grains pris au hasard dans les moyens, 
et 3° de très-beaux grains de choix, et qu'on les sème 
tous à la même époque et dans le même terrain, ces 
trois semis, présentant, en apparence, des conditions si 
différentes, donneront des résultats qui seront les 
mêmes, ou les différences, s*ii en existe, seront si 
faibles, qu'à peine elles mériteront d*étre remarquées, 
c'est-à-dire que les mêmes quantités de nouveaux grains 
produits par les trois catégories ne différeront point 
sensiblement entre elles, et leur pesanteur relative sera 

i4 
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très-faibles proporlions. 

J'ai répété celte expérience plusieurs fois, et jamais 
les résultats n'en ont varié. Les grains les plus fjiibleft 
en ont toujours produit qui étaient remontés au type 
de la variété, tandis que la récolte donnée par les plus 
beaux est descendue à ce même type. 

Les conséquences de mes observations sur les semis 
de petits grains qui en rapportent de gros seraient qu'on 
pourrait choisir, pour faire les semailles, tout le rebut 
des grains et qu'on n'en obtiendrait pas moins d'aussi 
bonnes récoltes; aussi j'ai lu, mais sans pouvoir ma 
rappeler maintenant dans quel auteur et dans quel 
pays, on ne se servait, en effet, que des plus petitsgrainS 
peur les semis. Je ne conseillerai pas cependant d'en 
agir ainsi , quoique je sois fondé à croire qu il n'y au- 
rait pas d'inconvénient ^ mais on peut au moins en con- 
clure que le choix des grains qu'on destine à être semés 
est beaucoup moins important qu on ne Ta cru jusqu'à 
présent. 

Beaucoup de personnes auront sans doute de la peine 
à croire aux résultats que j'annonce; cepeiulant, 
comme ils sont faciles à vérifier, elles peuvent faire sUr 
ce sujet de nouvelles expériences, et elles se couvain* 
cront elles-mêmes de la vérité de ce que j'annonce. 

Au reste et à ce sujet^ je crois devoir rapporter ici des 
observations que M. Dalbret, que j'ai déjà eu occasîoa 
de citer un peu plus haut , a bien voulu me communi- 
quer comme tendant surtout à prouver la grande, ia^» 
fiuence que la bonté du sol peut avoir sur le produit du 
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particulière avec celles dont je viens de fiiaHi't'i et itbM 
je rapporterai le tableau un peu plu$ loin. 

Lu boulé du sol a la plus graitdc influenee sur le& bons 
produits du froment, les observations suivantes en sont 
une preuve coiivàiu^nt«. 3'ai dit plus bàui ^\p6 les 
grains du fromeni cultivé au Jardin dii r^ ëtaient iré^* 
comnmnëment appauvris et retrartsi , et que là cause en 
était à ce que tt^n-afeiflement ces grains étaient îe plus 
souvent récoltés avant leur patfuite itiaturilé, ïiiais en- 
core parce que .les blés y éiaicnt, depuis plusieurs an- 
nées, semés dans un assez maruvais terrain , et que les 
semis des mêmes céréales revenaient trop fi^équemment 
aux mêmes places, sans qu'elles eussent été asseï conve- 
nablement amendées. Mais Técole des plantes économU 
ques ayant été transportée > à l'automne de i84t « dans 
un terrain neuF, les grains de la plupart des fromenlA y 
ont repris, lors de lu 4ernièru récolte y en i849t^<i<^ 
qualité et une pesanteur telles qu'ils n'en avaient pot €u 
depuis plus de dix ans j et M. Bstlbret, chef de eiètte 
école , m'en a Foorni b preuve h plus fîianiCesie en itté 
communiquant des écïralitil lotis de quatre espèces dé 
blé provenant de ses r^liesi, en 1841* dans l'ancien 
terrain, et^ en 1842 ^ dans' le nouveau. Le tableau que 
j'en vais donner prouvera, beaucoup mieux que tous les 
raisonnements, rinfluence que la bonté du sol peut exer* 
cer sur la qualité, la pesanteur et le volume des grains. 
Ce tableau fournira aussi des preuves évidentes de ia 
facilité avec laquelle on peut régénérer le blé le plus ap« 
paiivri ou le plus dé^néré,sans avoir recours à une im- 
portation de blé étranger au canton dan^ lequel il a été 
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cttltÎTé durant plosieurs années et dans lequel il a subi 
sa dëgénéralion. 

XOHS DES ESPÈCES ET VARIÉTËS P»»<^ «*• JOO grtiM dtocM 

de froment comnanifuics W*» nki^nut la «*»!• 

par M. Dâlbret. «»^« P- '•*• 

£«1841. EalStS. 

i?& ^/afic du Cap. — En 1841 son épi était 
niai(|[re et ses épillets seulement à 2 grains; 
100 de ses grains pesaient 5i 1/1 

Le même blé, en 1842. Les épis étaient 
beaux , les épillets à 3 grains, [quelques-uns 
à 4 ; 100 de ses grains pesaient. . . . • ^ 

Bié de miracle. — En 1 84 1 » ses épis étaient 
peu ramifiés, et 100 grains ne pesaient que. 44 

Le même, en 1842 : ses épis étaient ra- 
meux, comme il est d'ordinaire, et 100 grains 
pesaient 9^ 

Bié de Chine. — En i84t , 100 grains ne 
pesaient que. . 3i 

Dans le même, en 1842 , le poids de 100 
grains était de $7 

Blé géarU de S ainie^ Hélène. — En ]84i > 
un de ses épis ne contenait que 35 grains : un 
petit nombre d'épillets était à 3 grains, tous 
les autres à 2. 100 grains, presque tous re- 
traits , ne pesaient que 55 

Un des épis de ce même blé, en 1 842 , con- 
tenait 76 grains , et plusieurs épillets étaient 
à 4 grains. 1 00 de ceux-ci pesaient ( i ) . . . 1 1 5 

(i)M. Dalbretne m^a donne d'échantillons que des quatre variétés 
ci-dessus ; mais il m'a dit qu'en gênerai la plus grande partie des autres 
froments cultivés , de iS4i à i842» dans le nouveau terrain de Técolc 
des plantes économiques , avait donné des produits beaucoup meilleurs 
que les années précédentes. 
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Tableau de mes principales obserpations y Jt après lesquelles Je 
très-petits grains de froment sont remontés ^ par un nouveau 
semis, eu poids normal j ou selon lesquelles de très^gros 
grains de choix ont également repris leur poids normal. 

N® I . Le 28 août 1 836 , j'ai semé 20 grains, 
très-retraits, de blé de Philadelphie, et qui 
ne pesaient que 6 

En 1837, quelques jours après la récolte, 
20 nouveaux grains du même blé pesaient. . l3 

N® 2. Le 28 août i836, j'ai semé 20 grains 
de blé de miracle, si retraits et si rabougris, 
qu*ik ne pesaient que. 8 tp 

Au mois d'août de Tannée suivante, quel- 
ques jours après la récolte, le poids de 20 
nouveaux grains était de t8 

N^ 3. Le 22 octobre 1840, j'ai semé 100 
grains de blé de Tiflis, qui étaient extrême- 
ment retraits et si légers, qu'ils ne pesaient 
que , t5 

Je croyais qu'ils ne germeraient pas ; mab 
il en a levé environ la moitié, et en 1841 9 
quelques jours après la récolte, 100 nou- 
veaux grains ont pesé ^% 

N** 4* I^ 4 in^^s 184^ > i'^ semé f 00 grains 
de Bladette de Toulouse , dont l'espèce m'a- 
vait été envoyée du Midi , et qui pesaient. • ^8 

A la récolte suivante , les nouveaux grains 
ont pesé 86 

Également, le 4 mars 1841 , j'ai semé de 
cette même Bladette de Toulouse 100 autres 
grains choisis parmi les plus petits et qui ne 
pesaient que Si 
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Lors de la récolte suivante , loo nouveaux 
|[ra1ns ont pesé. ' 85 

Enfin , ayant semé , toujours le 4 niars 
i84t f 100 autres grains de cette même Bla- 
deite\ clioisis parmi les plus beaux et du 
poids de. * . • foa 

Les nouveaux graips qui en $of)^ prov^au^ 
n'ont plu;» pesé, après la récolte, que le poids 
ordinaire propre ^ cjçtte yariété ^ c'e?t-à-dir|5, 83 

N* 5. Le 18 mars i84i > j'ai semé 4u hlé 
Garagnon de la Lp^èrç 100 très-)»etits grains 
choisis exprès et n^ pesant que. ...» /^p 

Lors d^ la récolte, la pesanteur d^ lop 
nouveaux grains est remontée à. . . • • fi5 

N** 6. Le mêniç jour, 18 mars 1841 $ j'#i 
i|l]oisi 100 grains de froment dit I^lé si^ns 
barbes de Bujault, lesquels , étant retr^iit^ ^t 
très-petits , ne pesaient que ^p i/a 

Après la récoUci , IQP nouveau^ Çrç^it^s prp* 
venus de ee semis ont repris la pesanteur 
ordinaire à cettp variété » ^f leuf ppîds f^ ^^ 

de . là 

N® 7. Le 24 ^^^rs i84if j'ai semé iqo 
Iprains ordinaires de Mitadin de Toulpusf 
dont le poids étftit de. . . .... • j: v8| 

Huit jours apr^s la récolte, U 92 ^q^tfUh| 
vant, 100 nouveaux ^mn^ pris a^ iiifs^i^ 
pesaient. • .^ .•.....,,.« ^ 85 

Le même jour, 24 mars 184 1 9 j'ai choisi 
100 très-petits |rai|^s. de la même Y^nété dç 
blé , de manière qu'ils ne pesaiep| q^^ç. . 4? 

Cependant , ^i^ i^çi^ d'ffflût de çf jttç ^i^^i(; 
année et quelque temps après la récolte» 
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j 00 nouveaux grains provenant des grains si 

petits dont je viens de parler ont pesé. . . $t 

Encore, le 24 mars i84'y j'ai semé 100 
très-gros grains du même Mitadin de Tou- 
louse, choisis exprès parmi un bien plus 
grand nombre , ej; qui pesaient .... |a5 

Le 25 août suivant, 100 nouveaux grains 
pe pesaient pas, en proportion, plus que 
ceux qui étaient provenus des très-petits 
grains ne pesant que 4^ ; car leur poids n'é- 
tait que de • • • 85 

Tî** 8. Le 24 mars 1841 , j*ai pris 100 grains 
d'une autre variété de Mitadin de Toulouse 
qui m'avait été envoyée du midi de la France, 
ainsi que la première, et qui ne pesaient que 78 

80US l^infltienoe d'uu étimat pltis septen-^ 
trîenal, too uouveauit grains ont pesé, lors 
de la récolte. ......*... ^ 

leo au^és grains de la même variété, 
cliQ'^is parmi les plus petits , semés de même 
1q 24 mars i84i 9 et pesant alors. . . . it 
out rapporté des grains dont 100, iorç de 
1^ ré(((^te , ont pe^ seulement i d^ moin3 
que ceux oui provenaient d'un blé ordi- 
naire, c'esl-â-dire ^| 

100 autres petits grains de la même va- 
riété, semés comme ti-dessus et ne pesant 

que Ôb 

6ut rapporté des grains, dout lôo nouvéàui 

f^esaieiii , peu après la récolté §i i/à 

ffo 9. Le 17 octobre i84i , f ai semé dti Wfi 
Garagnond'Antibes, dont lûo petits gtàins 
pèqiTant MàUmont. . . . . * t • . tt 
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too noQteaax grains qui en sont prorenns 
pesaient, quelques jours après la récolte de 
i84a. . • • lia 

N" 10. Le même jour, 17 octobre i84f 1 
j*ai semé 100 grains peiils et retraits de blé 
de Talavera , pesant seulement 4? 

Au mois lie juillet de Tannée suivante, j'ai 
recueilli de nouveaux grains, dont 100, quel* 
ques jours après la récolte , pesaient. • • • qS 

La même année 1 84 11 pendant le mois d'octobre, 
j^avais encore semé plusieurs autres espèces ou Variéiés 
prises, soit dans les grains dégénères, ne pesant plus 
que la moitié, ou à peu près, de leur poids normal, soit 
dans des grains de choix dont la pesanteur était de 4o 
à 5o pour 100 au-dessus de ce poids; mais les moi- 
neaux en bandes innombrables sont venus fondre sur 
mes petites récoltes, et rien n'a pu les garantir, car une 
grande partie de mes grains a été dévorée a travers les 
sacs de canevas ou les filets dont je les avais enve- 
loppés pour les garantir. Cela ne m'a pas permis d*a- 
jouter un plus grand nombre de faits a mes expérien« 
ces, mais je n'en crois pas moins, pourtant, qu'il doit 
être assez prouvé, par les observations que je viens de 
rapporter, 

1^ Que le blé dégénéré, autant qu'il est possible, est 
facile a régénérer au moyen d'une bonne culture ; 

a« Que le choix des grains les plus beaux n'a point 
d'inBuence sur la récolte subséquente*, le froment, mal* 
gré tous les soins qu'on peut lui donner, revenant tou- 
jours au poids normal propre à son espèce. 

Une autre conséquence à tirer des dernières expa- 
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riences que jo viens de rapporter, c'est que, si les espèces 
ou variétés de froment sont susceptibles de s'améliorer, 
ce n'est pas par le choix des plus belles semences, moyen 
qui cependant pouvait paraître très rationnel. Au reste, 
dans la triple expérience (i) que je viens d*indiquer, ta 
culture den trois différentes qualités de grain ayant tou- 
jours été faite dans les meilleures circonstances possibles, 
cela me porterait à croire qu'il n'existerait pas pour nous 
des moyens de pouvoir améliorer les races de froment, 
telles qu elles existent dans l'état actuel des choses. Tous 
nos soins doivent se borner, à ce qu'il parait, à les main* 
tenir dans !e bon état où elles sont, car une mauvaise 
culture, un soi de même nature, et encore un climat 
peu favorable, peuvent les faire déchoir, ainsi que je 
l'ai dit un peu plus haut. 

On peut donc regarder comme à peu près démontré, 
d\'iprès mes observations, que, d'une part, il est facile, 
par une bonne culture, de rétablir dans son poids nor- 

(i) Tessier (voyez le scplicme volume du Nouveau cours cnmplet 
d'agriculture, •ûTixcXe froment, p. 122) avait déjà fait, avant moi, des 
cxpëiiences analogues aux miennes, et dont il avait tiré à peu près 
les mêmes conséquences ; mais il n^avait employé, pour faire ses semis, 
que des blés à grains retraits, contrefaits ou choisis parmi les plus 
petits, et il n'avait pas essaye comparativement des grains les plus gros ; 
enfîn il n^avait pas fait ses expériences avec autant de précision que 
moi, puisq«j''il avait négligé de peser les grains de ses blés, avant de les 
semer et après l(*s avoir récoltés. J''ai donc dû regarder les expériences 
de Tessier comme beaucoup moins concluantes que les miennes. 
Comme lui, j^ai aussi semé des grains coupes par la moitié et dont j« 
n'ai mis en terre que la partie qui contenait le germe ou l'embryon; 
mais ces demi grains n'ont levé que dans la proportion de 18 pour loo, 
et m'ont donné des pieds si languissants, que je les ai abandonnés, 
croyant qu'ils ne rapporteraient rien. Ce qu'on trouve dans Duhamel, 
an sujet de demi-grains de froment semés de même, m'a paru si in- 
'Vraisemblable, que je ne crois pas nécessaire d'en parler. 



Digitized by V^OOQIC 



Hnl le bU le plus dëgénëré qu'il puisse être, et, d*autre 
pan , que , dans Tétat actuel de nos connaissances, nous 
manquons de moyens pour améliorer les différentes races 
de froment que nous possédons, puisque, malgré lé 
choix que j'ai fait des plus beaux grain$ pour les semer, 
ces très-beaux grains n'ont rendu, à la récolte subsé- 
quente, que des grains ordinaires, n'ayant que le poids 
normal de leur espèce ou variété. 

Peut-on espérer que , par une culture plus soignée, 
par des recherches à faire dans la nature des différentes 
terres , ou par l'emploi d'engrais nouveaux , on pourrait 
parvenir à trouver les moyens qui, jusqu'à présent, 
nous manquent pour améliorer nos diverses races de 
froments? 

Cela me paraît peu probable dans une plante annuelle 
qui ne se propage que par sa semence. Ainsi , le bté , 
la plante la plus utile à Thomme, s^est montré plus 
rebelle qu'un grand nombre de végétaux qu'il a su mo- 
difier d*une manière si étonnante , soit pour son avan- 
tage, soit pour son agrément. 

Quelle est la cause qui s'oppose à ce que l'homme^ 
qui sur une multitude d'autres plantes a si puîssaqji- 
ment agi pour les améliorer et qui même a eu ««# 
influence tout aussi grande sur différentes races d'ani- 
maux, njî puisse , au contraire , rien faira, ouau^^paçigs 
si peu de chose pour la plante qui l'intéresse ie plui , 
puisque c'est d'elle qu'il lire sa principale nourriture ? 
Serait-ce, comme je l'ai dit, que la graine propremem 
dite est de toutes les parties du végétal celle qui est la 
içoins sujette 4 changer, pu même quelle ne cbange?* 
rait pas du tom , ou serait à peine légèrement modifiée, 
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tandis que les autres parties da vëgëtal ont pu se mëtii* 
morplio.^er d'une manière si étonnante? En effet, ce qni 
est arrivé à la graine da froment est également arrivé 
poui" les graines de toutes les autres plantes que Thomme 
a le plus cultivées , et si je prends pour exemple les 
espèces et les Tariétés du genre chou , qui sont si dif« 
férenfcs les unes des autres , sous le rapport des formes 
de leur végétation , je trouve que les semences de toutes 
les espèces et variétés se ressemblent tellement, à part 
une petite difierence dans la grosseur, que les mar- 
chands de graines les plus exercés ne peuvent recon- 
naître eelles d'un chou, d'un navet ou d'un colza. La 
forme de la graine est donc pour ainsi dire immuable 
dans chaque genre , et d'après cela il ne faut pas s'éton- 
ner si rhomme n'a pu la modifier à son gré dans le 
froment , et si celle de cette céréale est encore ce qu'elle 
était dans l'origine de toutes choses. Voilà sans doute 
encore pourquoi les grains de froment trouvés dans les 
antiques hypogées de l'Egypte, et n'ayant pas moins de 
deux à quatre mille ans, ne diffèrent en aucune façon do 
ceux que nous cultivons aujourd'hui. 



CHAPITRE XIVj 

Dès hlés ihîsfer ou â^àutoffinà. 
Des hlés de mars ou de printemps. 

•En général, les blés ne sont pas sujets à geler, à moins 
que le froid ne soit très-considérable, et encore faut-il 
dtn eireonMaaces parâouUères pdur que eeox qui ottt été 
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cultives depuis longtemps dans un pays puissent périr par 
suite de la gelée. Si une grande partie des blés fut dé« 
truite par l'effet du froid dans Thiver désastreux de 1 709, 
ce ne fut point l'intensité de la gelée qui causa le mal, 
mais parce que , à la suite d'un dégel, le froid reprit su* 
bitement avec force , tandis que les terres étaient encore 
trop humectées et que les grains furent , pour ainsi 
dire, surpris dans la glace. L'hiver de 1788 à 1789 fut 
encore plus rigoureux, puisque le maximum du froid 
s'éleva à 17 degrés i;2au thermomètre deRéaumur, et 
cependant la récolte qui suivit fut abondante. Mais ce 
qui a contribué à préserver les blés pendant les grandes 
gelées de la fin de l'année 1788, c'est que la terre fiit 
couverte de neige durant presque tout ce temps. 

Est-ce parce que les blés sont, en général, susceptibles 
de résister aux gelées et ne présentent, d'ailleurs, aucun 
caractère qui puisse les faire reconnaître, que la distinc* 
tion des froments en blés d'automne et en blés de mars 
n'a pas été admise parTcssier? Il est permis de le croire ^ 
car voici comment cet auteur s'exprime à ce sujet (1) : 
« La distinction des blés en froments d'automne et en 
froments de mars est chimérique : voilà pourquoi je n'ai 
pas cru devoir en faire mention. Tous les froments, sui- 
vant les pays, sont ou de mars ou d'automne. Ils passent 
tous, avec le temps, à l'état de blés d'automne ou de blés 
de mars, comme je m'en suis assuré. Il ne s'agit que de 
les y accoutumer peu à peu, en semant graduellement, 
plus tard qu'on ne le fait, les blés d'automne, et plus 
tôt les blés de mars, comme je l'ai observé. » 

(1) Nouveau tours complot d'agriçuliure, t. VU, p* 1 15, art. FrommU» 
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Ce qu'il y a de certain et ce qui confirme pleinement 
Topinion du célèbre agronome que je viens de cilcr, 
c'est que, le i6 octobre i836, ayant semé cent onze va- 
riétés différentes de froment, et ayant ressemé les mêmes 
le 9 mars 1 837 ^ les unes et les autres ont également bien 
mûri leurs grains , avec .une différence de dix jours 
seulement de retard^ pour les variétés qui avaient été 
semées les derhières. 

Cette expérience prouve^ de la manière la plus posi- 
tive, que tous les froments peuvent être semés indiffé- 
remment, soit à l'automne , soit au mois de mars, puis- 
que les mêmes sortes ont pu accomplir leur végétation, 
les premières semées dans une période de deux cent 
quatre-vingt-huit jours, parce que la végétation, dans 
les premiers, est restée, pour ainsi dire, stationnaire 
pendant cent quarante-quatre jours ] tandis que^ dans les 
secondes, une fois commencée, elle n'a pas été inter- 
rompue, et s'est accomplie en cent cinquante-cinq 
jours seulement. En effet, mes premiers blés, semés 
le 16 octobre i836, étaient, en général, mûrs le i" août 
suivant , et ceux qui n'avaient été semés que le 
9 mars 1837 se trouvaient également mûrs le 11 août, 
c'est-à-dire dix jours seulement plus tard. Et encore 
je dois mentionner que tous avaient été semés, ainsi 
que je Tai dit , les uns en automne , les autres en 
mars, sans avoir été aucunement préparés à ce chan- 
gement par des semis préliminaires, soit avancés, 
soit retardés graduellement, ainsi que Tessier dit 
qu'il convient de le faire pour changer leurs habitudes . 
Le changement opéré dans les semailles de ces blés fut 
brusque et sans aucune préparation j puisque je n'avais, 
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de chaque $orte « quVn petit nombre de grains ^ue 
je pnriageai en deux portions, dpnt Tune fut pemée, 
comme je Tai dit plus haut, au mois d* octobre » et 
Tautre au mois do. mars de Tannée suivante. 

Tessier a donc eu raison de dire que, à bien prendre» 
tous les froments pouvaient être semés indifféremment 
à l^automne ou au mois de mars, parce que les mêmei 
sortes sont susceptibles d'accomplir indifféremment et 
également bien toulcs les phases de leur végétation â ces 
deux époques si différentes en apparence, seulement les 
produits que donnent les premiers semés sont beactcoup 
plus coQsidérables (i). 

Cependant presque tous les cultivateurs de profes* 
sioQ sont dans Tusage de faire une distinction entre les 
froments d'automne ou d'hiver, et ceux de mars ou de 
piûntemps; mais la distinction admise par le plus^and 
nombre n'est fondée que sur ce que certains blés sup* 
portent moins bien les rigueurs de Thiver qne d'autres, 
et sur ce qu'il y en a qui paraissent demander plus de 
temps pour parvenir à leur maturité; telles sont les 
espèces nommées par Linné triticum composiium et îrU 
ticum iurgidum. La dernière de ces espèces comprend 
beaucoup de variétés connues vulgairement sous les, 
noms de poulards. Les semis de ces deux espèces ne 
pourraient pas être retardés autant que celui de plu- 
sieurs autres*, mais, faits dans les premiers jours de 
mars, la maturité des grains qu'ils donnent peut eocorc 
s'accomplir en dix jours ou environ de retard, compa- 
rativement aux blés semés en octobre. 



f<-iiiiriii liiiiHiiiiirniiiiin't n - 



0) F^jc. le taUeau n. %, ^ Zt. 
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L^espèce que Linné n noâiroée trideum kfherhum 
(rromenl d'hiver) a donné un grand nambre deT^ricté» 
qui sont anjourdhui plus répandues que tous les atitrca 
blés dans la grande culture, et qu'on sème, en général, 
à Taulomne; mais elles fournissent aussi des variétés 
aux blés dits de mars, variétés qui n'offrent aucune 
différence avec les mêmes sortes qu'on est dans l'usage 
de semer avant Tbiver; c'est seulement une habitude 
qu'où a fait prendre, depuis plus ou moins longtemps, 
à ces variétés, qu'on a renduesainsi printaniéres. 

Quant aux sortes qui appartiennent au triticum œsli- 
vum de Linné , ce sont elles qui fournissent plus par*- 
ticulièrement les véritables variétés de printemps, 
connues sous les noms de trémois , de blé de quatre- 
vingt-dix jours, de blé de mai , etc. 

Pour revenir aux blés dits d'automne ou d'hiver, il y 
a iine considération importante qui n'est point a négli« 
ger, c'est que, dans les nombreuses variétés que nous 
connaissons, il en est qui, lorsque le froid a une certaine 
intensité, le supportent moins bien les unes que les au- 
tres. Peut*on croire aussi que, selon l'état de végétation 
dans lequel se trouvent les blés, ou selon les circon« 
stances dont ils sont environnés, ils peuvent souffrir ou 
même périr pendant un hiver^ tandis que, durant un 
autre, ils bravent s^ rigueurs? C'est ce qui me parait 
très*vraisemblable d'après mes propres observations. 
Ainsi, au mois d'octobre i836, j'ai semé cent onze va- 
riétés de froment, comme je l'ai dit ci-dessus, et 
il n'en a gelé qu'une seule. Au contraire, sur cent 
soixante^iuinze variétés semées depuis le i4 ^p* 
tembre i^o jusq^i'au 16 novembre suivant^ trente* 
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neuf ont gelé au quart, à moitié, aux (rois quarts et 
niéme en totalité. Il est vrai de dire, à ce sujet, quo 
toutes les variétés, qui ont gelé pendant Thiver de 
i84o à 184 1 , venaient do m'étre envoyées du midi de 
la France , et que plusieurs provenaient des provinces 
russes de la mer Noire : tels étaient le blé dlrka, le blë 
dur de Taganrock, le blé dur d'Odessa , etc. 

De plus, je cultive, depuis i836, un froment parti- 
culier que feuTripet avait dans son jardin, et qui lui 
avait été envoyé de TÂmérique méridionale; eh bienl 
ce blé a constamment gelé tous les hivers depuis ce 
temps, et je n'ai jamais pu le recueillir que de semis 
faits au mois de mars. 

Je liens aussi do M. Yilmorin qu'il a vu, il y a vingt 
et quelques années, une variété de froment qui, à cause 
de la beauté des blés qu'elle produisait, se répandit dans 
la grande culture d'un canton et même d'un arrondisse- 
ment, au point qu'il y avait plusieurs centaines d'hec- 
tares ensemencés de cette sorte. Ce blé avait passé plu- 
sieurs hivers sans en souffrir, lorsque celui de 1820 ftit 
tellement désastreux pour lui, que la plus grande partie 
de ce blé fut gelée, et que tous les cultivateurs qui n'a- 
vaient semé que cette sorte éprouvèrent des perles con- 
sidérables. 

En définitive, quoiqu'on soit fondé à dire que la 
plus grande partie des froments affronte les gelées de 
rhiver sans en souffrir, et quc> sous ce rapport, on ne 
puisse établir d'une manière précise la division de ces 
grains pour les distinguer en blés d'hiver et en blés de 
printemps, on voit cependant que, lorsqu'il s'agit d'ad- 
mettre une variété nouvelle dans la grande culture d au* 
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tomne » on ne doit le faire qu'avec la plttft grande cir^ 
conspcction. 

CIIAPITKE XV. 

De T époque la plus con\fenalle pour faire la récolle des 
froments. 

La question de Tépoque la plus convenable pour faire 
la moisson n'est pas nouvelle , elle a été traitée par les 
agronomes de Tanliquiié de même que par les mo- 
dernes. 

Columelle (i)dit, à ce sujet, qu'il ne faut pas remettre 
au lendemain à moi.^sonner, mais qu'il faut le faire dés 
que les blés sont uniformément jaunis , avant que tes 
grains en soient absolument durs et dès qu'ils commen- 
cent à tirer sur le rouge , afin qu'ils grossissent dans 
Taire 5 « car il est consiant, ajouie-t-il, que, lorsqu'ils 
sont récollés à temps, ils prennent de raccroissemenl 
par la suite, » 

Pline a adopté en entier la manière de voir de Colu- 
melle, et il dit même, à ce sujet, « qu'une maxime que 
les laboureurs regardent comme un oracle, c^ est qu'il 
vaut mieux faire la moisson deux jours trop tôt que deux 
jours trop tard (2). >) 

L'opinion des anciens sur les avantages des récoltes 
prématurées^ après avoir été oubliée pendant des siè- 
cles, a été de nouveau reproduite par les modernes; et, 



(1) Liv. If, cbap. ai. 
(8)Uv. XViU,chap.ao. 



i5 
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parmi ceux-ci, M. Coke, riche propriétaire ci agronome 
anglais, â principalement soutenu que , par la moisson 
des céréales faile huit à dix jours avant la parfaîle matu* 
rite , ni la qualiié ni la quantité des grains n*en étaient 
altérées, que la qualité de la paille pour la nourriture 
des bestiaux en était sensiblement améliorée , que les 
récoltes étaient d'ailleurs plutôt mises à Tabri des dé- 
sastres que la grêle, lés pluies et les vents peuvent occa- 
sionncr, et que les frais en étaient aussi diminués. 

Suivant M. Coke, le blé complètement mûr contient 
plus de son et moins de farine que celui qui est récolté 
prématurément. Ce dernier, toujours diaprés cet agro- 
nome, a une plus belle apparence, et la preuve en est, 
selon lui, que, dans te commerce, ses grains et çeus^ de 
ses fermiers sont à un prix plus élevé que ceux des au- 
tres cultivateurs qui ne les coupent qu'à Tépoque de la 
parfaite maturité. 

Cependant un compatriote (i) de M. Coke, tout en 
étant de Tavis de cet agronome, dit que, après avoir scru- 
puleusement examiné les résultats d'un grand nombre 
d'essais, il a jugé que la différence de qualité entre un 
blé récolté complètement mûr, et un autre récolté douze 
à quatorze jours avant la maturité, était de i à 3 
pour loo en faveur dvt blé mûr, mais qu'il n'aVait re- 
marqué aucune différence lorsque le blé récolté préma* 
turément ne l'avait été que six à huit jours avant. 

En France , plusieurs cultivateurs ou agronomes se 
sont aussi occupés de la question des récoltes prématu- 

(0 y^y^^ la lettre adressée au rédacteur du Farmer's Magazine 9xa 
la moisson au& diverses e'poques de la maturîtë. (Extrait traduit par 
h C. Fawtier, dans les Annales de RmUe» t. Y» p. iCO à %ih.) 
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rées, ei entre autres MM. de Domba^lç (i)» Fé^fi^ré?) 
et le comie Louis de Ville|)çiive Çi\ , q^MÎ sç ^ç^ûi pFO«> 
Bonc^ pour ceMe méthode. 

(.611 deux prçmiera de ces auteui['s appuient leur opU 
nipo 9ur de$ expériences qu'il ser«iit trop Ipn^ de rap- 
porter ici, et le dernier cite d'aillenrs, çommf^ preuvo 
de sa iliéorie, deu?^ rapports de la Société d'agr^ÇuUure^ 
sciences et arts du df parlement du f^ord» desquels il 
résulte que, depuis plusieurs années, un certain nombre 
de cultivateurs, dans ce déparie^nent, coupent Ifur» 
gi*ains avant leur pt^faiie maturité, et qu'ils ne suivant 
celte pratique qu'aprèa savoir comparé se$ s^vantages et 
seç inconvénients. 

Les raisons qui déterminent M. le comt^ de Villeneuve 
sont principalement la crainte des grands vents et de^i 
arages qijii peuvent faire redov^er la perle totale ou au 
moinf^ pfirli^'Ile de la récolte, lorsqu'elle est différée jus- 
qu'à la parfaiie maturité; car, sçlon ses expériences^, les 
blés récolta^ avant la maturité présentaient un grain 
lui^^pl, bien pl^in et de plus belle vente que celui qui 
est répolié mur^ mais ils pesaj^fit % kil. i;a a 4 kil* U^ 
dç moins (i^r hectolitre. Il eût été curieux de voir dans 
cç cas. si les grains des blés récoltés prématurémfîni n'é- 
taient pas individuellement plus gros, plus pesants et 
ippiiia nombreux dans rhcctoliire, ce qi^i aurait pu lé- 



(0 Ployez les /InnaJes fie Rn\/llle y I. c. 

(i) M.ntnirè sur ia ttutritiott des plantes et ia coupe prématurée des 
Ir/le.s (octobre iS'ia). 

(t) Observations sur la question de fa coupe des blés avant leur jmr^ 
faite maturité i dans les Annales de l* agriculture Jrancai&e, s« série, 

t.xxvii,p. i;e(iSa4;. 
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tablir la balance entre les deux, ainsi que j'ai fait Toir 
plus haul que cela était possible. 

Â la fin du mémoire de M. de Villeneuve^ Bosc a 
ajouté une note en opposition à ce qu avance M. Coke, 
et de laquelle il résulterait, au contraire, que les grains 
des froments coupés avant leur complète maturité, 
1* donnent moins de farine ou de la farine qui est moins 
de {^Tde ; 2"* que la pâte faite avec cette farine lève moins 
bien; 3* que le pain résultant de Teroploi de ladite fa- 
rine est plus lourd et plus sucré. 

Une chose intéressante à savoir, c'est dans quelle pro- 
portion se trouve le gluten comparativement à Tamidon, 
dans la farine provenant des blés coupés prématuré- 
ment, et dans la farine faite avec des blés récoltés par- 
faitement mûrs* 

Au reste, cette question est loin d'être complètement 
jugée, il y a encore plusieurs points importants à éclair- 
cir; par exemple, les suivants : 

1"* Si les grains récoltés avant la parfaite maturité 
peuvent acquérir réellement la même grosseur et- pe- 
santeur que ceux qu'on laisse attachés par leurs racines, 
et s'ils peuvent même prendre^ étant entassés dans Taire, 
plus de poids et de volume, ainsi que Font ditColumelle 
et Pline; 

S"» Si les qualités de leurs farines respectives sont les 
mêmes, ou si, comme le dit Bosc, la farine des blés im- 
parfaitement murs est sujette, lors de la fabrication du 
pain, aux inconvénients dont il parle; 

3^Si, comme Tavancc M. Coke, au contraire, les grains 
des froments récoltés quelques jours avant la maturité 
contiennent moins de son et plus de farine ; 
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4"* Si les blés coupés prématurément ne sont pas plus 
sujets à produire des grains cariés que ceux qui n'ont 
clé récollés que parfaitement mûrs, plusieurs aijricuU 
teurs rccommandables ayant signalé comme une des 
principales causes de la carie l'emploi pour semences do 
grains qui n^élaient pas complètement mûrs (i) j 

5® En quelles proportions la quantité de gluten peut 
varier dans les uns et dans les autres. 

Quant à la paille récoltée encore un peu verte, il nVst 
pas douteux qu'elle doit être plus savoureuse^ et faire 
par conséquent un meilleur fourrage; mais celle raison 
serait-elle un motif suffisant, si le blé, la partie la plus 
précieuse et la plus chère, devait en souffrir? 

Pour ce qui est de la crainte des grêles, des ouragans 
ou autres phénomènes atmosphériques, dont le déve- 
loppement subit peut nuire aux récoltes ou même les 
anéantir, point de doute que c*est un molif bien capable 
de déterminer à avancer la moisson , mais encore faut* 
il ne la pas trop précipiter. 

Enfin je crois que la matière est de la plus haute im« 
porlance et qu'elle mérite bien que de nouvelles expé- 
riences soient faites à ce sujet, en ayant égard à toutes les 
considérations dont je viens de parler. 

J'avais eu Tintention, lors de la récolte dernière (celle 



(i) II importe de Défaire la rccolte des céréales que lorsquVlIcs sont 
parvenues à une parfaite maturité, surtout la partie qi^on destine à 
être employée pour semence; car, ainsi que je Tui dit ci-devant, dans 
les blés, cette parfaite maturité de la semence est essentieUe pour prc- 
Tcnlr la carie; d^ailleurs le grain rëcolté très-mûr donne toujours 
plus de farine, d^amidon et moins de son que celui re'colté avant. sa 
perfection, {économie théorique et pratique tT agriculture, parle 
baron Crud , t . 11 » p . 28.) 
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de t64))t qài, en général, a âëèàm))K¥eiâënt fèfAînëe, 
au)c «nTiroti^ de Paris, arant ia fin de juillet, de faire 
quelques essais surcestijei, et j'avais, à cet èftet, récolté 
prématurétftent un eerlain nombre de variétés de frb- 
inent« le i^ et le 19 juin, avec TintentioA de laisser 
les mêmes sortes huit à dix jours plus tard ; tuais je n^ai 
pu exécuter ce projet qu'en partie, à cause des moineaux 
qui menaçaient de tout dévorer. Sur quelques variétés 
que j'ai 'pu sauver, le poids des grains, à ces deux épo- 
quCH différentes, a été à peu prè4 le méitie ; dans quelques 
auire:*^ ilyaeuSà 10 pour looenPaveur desbiésquejai 
récollés les derniers. Il est vrai de dire que, n'ayant pas 
beaucoup de chaque sorte, je n'ai pu former que de pe« 
tiles poignées dVpis de mes blés recueillis les premiers , 
et non des gf^rbes amoncelées en tas, dans lesquels les 
grains auraient pu se perfectionner en empruntant adk 
paillés lé reste de sève qu'elles pouvaient avoir éntore,* 
càt e>st probablement ainsi quMI faut entendre eèquê 
les anciens ont dît des blés qtri ^^agnaietit dans Tairt) 
après aVbir été coiipéè. 



Dû la faculté ^erminative dufrçmentf et dp sa 
pr4>iigieusè wialilS. 

LeI dK|tetirs ^uî ont parlé de ta (acuité germinativâ 
du froment ne sont pas d*acçord lor lu temps durant 
lequel elle peut se conserver. L'un «del plus àndeiis| 



Digitized by V^OOQIC 



Pline (i)^ dit que la meilleure semence de blé est celle de 
Tannée, que celle qui a deux aus n'est pas si bonne, que 
de trois ans elle est pire encore , et qu'à quatre ans elle 
devient stérile. 

Cependant Duhamel (2) assure, comme en ayant fait 
Tcxpéricnce, que du froment gardé pendant dix ans 
dans le tiroir d'une commode avait levé. Le même au* 
leur rapporte que Lullin de Châleauvieux ayant semé 
trois quarts d'once d'un blé qu'il avait conservé avec soin 
durant huit années, cette semence avait levé assez bien 
et avait donné d'assez belles produciions. 

Tessier (3), après avoir dit que le froment récolté 
bien mur et soigné convenablement conservait long* 
temps sa faculté gcrminative , se borne à assurer que 
ielui des deux à trois dernières récoltes peut servir pour 
les semences comme celui de la dernière. 

Bans la pratique ordinaire, les cultivateurs ne sèment 
guère que du blé de la précédente récolte, et ce n*est quq 
lorsqu'ils y sont forcés par quelque circonstance parti* 
culière qu'ils prennent, pour leurs semences, celui do 
deux ans^ ils craindraient, en semant du blé plus vieuX| 
qu'il ne levât pas. 

l'rouvant, d'après ces témoignages assez opposés» 
qu'il existait encore trop d'incertitude à cet égard, j'aj^ 
cru utile dé faire quelques nouvelles expériences pour 
m^assureî'^ d^une manière plus positive, combien 4p 
temps le froment , placé dans les circonstances les plus 



(i)tîv;XVnï,chap. a4. 

(«) ÉiëMiBntk tfajgrieûhùre^ t. J, ^.iM. 

(3) L* €*f art. Frommit, p. m. 
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TavorableSi pouvait effectivement conserver la propriété 
de pcrmer. 

M. Darblay jeune, que j'ai déjà eu occasion de cîler, 
m'ayant donné, en novembre i9ig^ un assez grand 
nombre de froments qu'il avait conservés dans des l)o- 
caux depuis neuf à dix ans^ j'en ai semé, à la fin de fé« 
Trier i84o, six cents grains appartenant à six variétés, 
et il nVl^ a levé que cinq, dont deux d'une variété et 
les trois autres de trois variétés différentes. La terre 
avait cependant été bien fumée avec beaucoup.de crottin 
de cheval, ce qui etît du aciiver la germination. 

L'année suivante, j'ai semé de nouveau mille onze 
grains de douze autre» variétés des mêmes blés, et de 
ce grand nombre je n'en ai vu que trois sortir de terre. 

D'après cela il doit être bien prouvé que la faculté 
gertninaCive est éteinte dans du blé i*écolté depuis neuf 
à dix ans, car huit grains qui ont levé sur seize cent 
onze peuvent eue considérés comme nuls. Mais, crai- 
gnant que la date desbiésque M. Darblay m'avait donnés- 
lie fût |ias assez certaine, j*ai cru devoir faire d'autres 
expériences avec des gt*ains provenant de mes propres 
récoltes^ainsi que je vais le dire. 

Au commencement de septembre iSSg, j'ai semé trois 
cents grains de trois variétés de froment de ma récolte 
de i8J4^ et ayant par conséquent cinq ans. De ce nom- 
bre, il iS^en a levé que quarante-six en tout, mais la ger- 
minatiori s'est opérée d'une manière fort inégale entre ~ 
les différentes' variétés; car, de cent grains de poulard 
lisse, Ujeslsocii de terre qAiarante et une tiges, tan- 
dis que cent grains de blé de mars barbu de Toscane 
u en ont produit que quinze, et qiie les derniers. cent 
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{grains, appartenant au blé blanc de Hongrie, n^ont rien 
donni^du tout. Ainsi la faculiégorminalive était presque 
à moiiié conservée dans la première variété^ elle ne res- 
tait pas tout a Fait au sepiième dans la seconde, et elle 
se trouvait entièrement abolie dans la troisième. 

Ayant ressemé, au commencement de mars do l'année 
suivante, trois cents ancres grains appartenant par par- 
ties égales au blé de mars barbu de Toscane, au blé bé- 
risson et au poulard blanc lisse, il a levé cinq grains du 
premier, (rente-neuFdu second et dix-buit du troisième, 
en tout soixante-deux. C'est comparativement plus que 
pour les premiers trois cents grains semés six mois 
plus tôt. Cependant le poulard blanc lisse n'adonné que 
dix-buit tighs au lieu de quarante et une, et dans le 
dernier semis que j'ai fait de ce blé, en octobre de cette 
année (184^)9 et qui avait par conséquent buit ans, il 
n'a pas levé un seul grain sur cent trente*six qui me 
restaient et que j'avais mis en terre. 

J'ai répété les mêmes expériences en i84o et 184C9 
avec trois autres variétés récoltées en i835, et avec le 
même nombre de grains; elles m'ont présenté, à peu de 
cbose près, les mêmes résultats. 

Cependant, comme je viens de le faire observer, cer- 
taines variétés conservent bien plus longtemps les unes 
que les autres leurs propriétés germinatives, et ce n'est 
pas en raison de leur volume et de leur pesanteur 5 car, 
dans une expérience autre que les J3récédcntes , et que 
je ne rapporte ici que sommairement pour ne point trop 
allonger cet article, sur cent grains de blé carré de Sicile 
de ma récolte de i835, et ayant par conséquent cinq 
an8 et demi quand ils furent semés^ à la fin de fé- 
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vrlcr i84r , il en a levé soixante-douze> (ànâU que dé 
cent grains de blé géant de Sainte-Hélène, du même 
âge et seines à la même époque, il n'en est sorti de lerre 
que seize, quoique les derniers fussent presque du dou- 
ble en grosseur. 

Mais la faculté germinativc du blé carré de Sicile lui- 
même a des bornes; car, ayant semé en octobre der- 
nier (1842) deux cents grains de la récolte de i834, 
et ayant par conséquent huit ans et deux mois, il n'en a 
pas levé un seul. Cent vingt et quelques grains de deux 
antres variétés du même âge ont eu le même sort. 

Enfin , à la même époque , j'ai tenu submergés, 
pendant cinq jours entiers , deux cents grains de blé 
de la Trinité et la même quantité de ^blé blanc de 
Hongrie , récoltés tous deux en i835 , sans que 
Tembryon se soit développé dans un seul, tandis que, 
dans cette sorte d'épreuve, il ne faut que deux jours 
pour que l'on puisse voir l'embryon percer les téguments 
à la base du grain et se faire jour à travers. Tous ces 
grains se sont seulement uniformément gonBés, et leur 
intérieur formait une sorte de bouillie, mais sans la. 
moindre apparence de germination. 

Il doit donc être prouvé, d'après ces différentes ex* 
périences, que, au bout de quatre à cinq ans de récolte, le 
froment, à quelques exceptions près et assez rares, perd 
les trois quarts de sa Caculté reproductrice^ que cer* 
laines sortes, le blé blanc de Hongrie par exemple, l'ont 
tbut à tait perdue à cette époque, et qu'enfin, a sept oti 
Luit ans, elle est entièrement éteinte dans le plus grand 
ïiombre des variétés. 

Si la faculté germinativc des grains du froment s'é- 
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tèînt entièrement après un laps de sept h buit dniiëés, et 
méiné plus tôt , selon les espèces et leS variclés , tes 
grains, lorsqu'ils n'ont encore qu'un an ou dcuX| 
jduiésent d'ailleurs dé la propriété de pouvoir regermer 
apréb airoir été desséchés postérieurement à leur pre- 
mière germination, pourvu, toutefois, que celle-ci n'ait 
pas été poussée trop loin. Les grains du Froment, d'après 
Théodore de Saussure (i), qui a constaté ce fait impor- 
tant, sont capables de résister à plusieurs alternativei 
de germination et de dessèchement , et si dans ces 
différentes alternatives les radicules ont un peu trop 
pbUSsé, elles ne se rétablissent plus : mais cela ne s'ôp- 
pose pas û la vé{;étation de la plante ^ il en pousse dô 
houvelVes, quoique les grains aient été soumis à une forte 
dessiccation, comme belle d'une température de 35 à 
70 degrés centigrades. Cette vitalité robuste est vrai- 
ment prodigieuse, et on serait bien ingrat, selofn M. dé 
Saussure, dé n'y pds reconnaître l'attention bienfai- 
sante de la Providence pour la nourritiiré spéciale dô 
rhottitnë. 

Cette précieuse faculté du froment expliqué comment 
sëâ semences se conservent quelquefois plusieurs mois 
en terre sanà leirer, ainsi qu'on le voit dans les années où 
les semailles sont faites dans une terré éèche, et ne lais- 
sent pas ensuite d'accomplir fort bieft toutes tes phases 
de leur végétation. 

9'àî térifié ce fait en même temps curieux et d'un 
grand intérêt, et le blé que j'ai ècmé, après avoir subi 
cioq germinations successives et autant de dessiccations, 

(1) jOumiei de ti^riculiure française , 3* scrie, t. XLIII; p. 2o5. 
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à la (empcratare de 12 à i5 degrés Rcaumur^ et à deux 
jours d'intervalle^ n'en a pas moins bien poussé dans la 
proportion de 80 sur 100. 

J'avais commencé, en i836, des expériences pour 
connaître la profondeur la plus convenable à laquelle il 
convenait d'enterrer les grains de Froment pour en ob- 
tenir la meilleure germination possible*, mais ayant semé 
mes blés dans une campagne, à 20 lieues de Paris, 
je n'ai pu mV rendre dans le temps convenable pour en 
savoir les résultats. Â peu près dans le même temps, 
M. Barran a Fait les mêmes expériences, et, n'ayant pas 
répété les miennes, je vais donner un extrait des siennes.- 
Selon cet agronome (1), les proFondeurs les plus Favo- 
rables pour la germination du Froment sont de i à 
a pouces (29 à 58 millimètres). Tous les grains moins 
enterrés ne germent plus qu'en petit nombre, de même 
que ceux qui le sont davantage, et tous ceux qui sont 
recouverts de 6 à 12 pouces (167 à 334 millimètres) de 
terre ne produisent aucune germination. 

Dans l'état ordinaire, la germination complète du blé 
s^accomplit en plus ou moins de temps selon le degré de 
température atmosphérique ; au printemps et en été, par 
une chaleur de 18 à 20 degrés Réaumur, les blés sortent 
de terre six à sept jours après avoir été semés. Si la chaleur 
est moindre de 5 à 6 degrés, il leur Faudra dix à douze 
jours, et, par un abaissement de température encore plus 
considérable, ils ne lèveront qu'en seize à vingt jours. 
En novembre et décembre, lorsque les nuits sont Froides, 



(1) F'ojrez le Repertorio dagricoltura^ septembre iS3C, et \ei An» 
na!es de ta Société royale d'horticulture de Paris , t. XX, p. 108. 
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quand il y a souvent de petites {rclécs le malin, les blés 
ne sortent guère de (erre avant un mois ou six semaines 
après y avoir été mis. Enfin, lorsque la terre reste con- 
stamment gelée, aussitôt ou peu après les semailles faites, 
ou qu'il ne dégelé qu'à de courts intervalles, les blés 
peuvent rester en terre jusqu'à la fin des gelées avant 
qu'on ne les voie pousser. C'est ce qui m'est arrive dans 
Thiver, de i84o à 1841, où plusieurs variétés deblc,que 
j'avais semées le 16 novembre, n'ont commence à lever 
que vers le i3 février, ou près de trois mois après. Tcs- 
sier rapporte que la même chose arriva dans l'hiver en* 
corc plus rigoureux de 1788 à 178g. 

3'ai voulu connaître la plus basse température à la- 
quelle il était possible au froment de germer^ en consc« 
quence, j'ai semé dans un vase, le 25 décembre 184(9 le 
thermomètre n'étant qu'à quelques degrés au-dessus de 
zéro, cent grains de blé richelle blanche, et, la gelée 
ctinl survenue le i*' janvier suivant, j'ai rentré, dans 
une chambre sans feu, le vase dans lequel mon blé 
était semé. Le froid ayant continué les jours suivants, 
et le thermomètre extérieur apnt mai*qué plusieui*s fois 
dans son maximum sept à neuf degrés au-dessous du 
terme de la congélation, celui de la chambrcdans laquelle 
était le vase avec le blé s'est abaissé au minimum à 1 et 
demi et 2 degrés au-dessus de glace. Enfin, le 24 j''*^" 
vier, il marquait depuis quatre à cinq jours H degrés 
trois quarts, lorsque j'ai vu une douzaine de grains dont 
la jeune pousse paraissait hors de terre. Le 25, le 26 et 
le 27 du même mois, plusieurs autres plantes ont paru 
hors de terre, et, après en avoir compté quarante-sept à 
quarante-huit y j'ai cesse de les observer exactemcnti 
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mon but n'ayant été qne de m'assurer à quelle plus h^s^ 
température il éiait possible au froment de lever* Mon 
expérience prouve qu'il lui suffit de 3 degrés trois quarts 
au thermomètre de Réaumur pour accomplir parfaite- 
ment sa germination^ en trente jours, quoique d^ailleursi 
le thermomètre durant cet espace de temps ait été pen<- 
dant plusieurs jours seulement à i et demi et 2 degrés. 

Des grains de blé à Tétat de siccité ont été exposés 
pendant i5 minutes, d'après MM. Edwards et Çoliu (i), 
à une basse température capable de geler le mercure, 
sans que cela l^s ait empêchés de germer dèsqu^^ls ont 
été soumis à des circonstances favorables* 

Quant à la limite de chaleur que ces semences peuvent 
éprouver sans en être altérées, les mêmes auteurs la 
fixent à 45 degrés centigrades; les graines de froment 
ayant parfaitement levé dan» du sable légèrement hu« 
mecté, à une chaleur de 4o degrés, et une grande parliç 
de ces graines ayant avorté lorsque la chaleur a été 
portée à 5 au-dessus. 

Je viens de parler de la vitalité du froment quant à s^ 
germination, en voici une nouvelle preuve. Cette vitalité 
est si grande, en généial, que, lorsqu'il survient des 
pluies un peu abondantes avant la récolte ou tout de 
suite après, de plante annuelle qu'il est naturellement, 
il se change en quelque sorte en plante vivace, car il 
n'est pas rare de voir une nouvelle végétation ce déve- 
lopper au pied des épis qui vont porter ou qui viei^ient 
de porter des grains.Quelquefois même, lorsque les pluies 

(i) De l'influence de fa température sur la germination , lu à TA- 
cad<Sinie dos sciences , le 3 février iBVi ; dans les annales des sciettces 
natur€Uei t j^iie botaoique, 1. 1 , t* êétie, p. a^i* 
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sont fré<|uent(S8 à cette époque, on voit reverdir ain^ 
une grande partie des chaumes. Je ne sache pas qu'on 
ait jamais pensé à voir ce qu'il pourrait arriver de ceite 
nouvelle végétation; le seul emploi qu'on en fasse dans 
les campagnes, c'est de la faire servir au pâturage des 
brebis. 

Dans les premiers jours de juillet 18419 des pluies 
fréquentes étant survenues, je vis ainsi une nouvelle 
végétation surgir à la base des tiges de plusieurs de mes 
variétés de froment, portant des épis très-avancés. Cu- 
rieux de voir ce que ces nouvelles pousses pourraient 
produire, dès que j'eus moissonné les épis, je fis arra- 
cher et replanter en pépinière une trentaine de ces nou« 
vclles pousses. Un peu plus tard, à la fin du mois d'oc- 
tobre suivant, j'ai fait arracher pour la seconde fois tous 
les pieds qui en étaient provenus et dont plusieurs s'é- 
taient ramifiés, de manière qu'on en fit plus de soixante 
en les divisant de nouveau. Enfin, dans les derniers 
jours du mois de juin 184^9 la plupart des pieds de cette 
recrue produisirent cinq à dix épis^ quelques-uns même 
jusqu'à douze et quinze; ceux qui n'en donnèrent que 
deux et trois furent les moins nombreux. Quant aux épis 
et aux grains, ils étaient aussi beaux que ceux de la ré- 
colte de i84i* 

Cette faculté qu'a le froment de pouvoir repousser de 
tes racines néme après la moisson peut^ à plus forte rai« 
son^ être appliquée lorsqu'il n'a pas mûri ses épis, et que 
ceux-ci ou les tiges qui doivent les porter se trouvent 
tout à coup brisés par une grêle qui a anéanti tout espoir 
de récolte. Dans ce cas on voit, le plus souvent et peu 
après, de nouvelles pousses sortir de la base des tiges, 
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et si la saison n'est pas trop avancée, si Ton n'est, par 
exemple, qu'à la fin d'avril ou dans le eonrant de mai, 
selon que le climat est plus méridional ou plus septen- 
trional, CCS nouvelles pousses peuvent encore donner 
des produits passables; mais, au lieu de les attendre na- 
turellement, il vaut mieux, le plus tôt possible aprèi la 
grêle, faire faucher les champs dévastés, et on les verra 
bientôt se couvrir d'une verdure nouvelle, qui, deux 
mois et demi ou trois mois après, pourra donner une 
moisson assez satisfaisante. On a plusieurs exemples que 
ce moyen, employé convenablement , a bien réussi* 



CHAPITRE XVII. 
De T analyse des fivmenls. 

En i833, M. Poiteau, l'un de nos botanistes-physio- 
logistes les plus distingués, adixssa à l'Académie royale 
des sciences une lettre sur la nécessité d'analyser chi- 
miquement les farines des céréales autrement que l'on 
ne l'a fuit jusqu'à ce jour, afin de mettre cette partie do 
la science à lu hauteur des autres connaissances chimi- 
ques. Ce savant, en indiquant dans sa lettre (t) lesdiffé* 
renées qui se trouvent entre les principes constitutifs de 
l'embryon et ceux du périsperme dans les céréales, de- 
mandait que de nouvelles analyses fussent faites pour 
les recotknaitrc d'une manière plus précise et plus exacte 
qu'ils ne l'ont été jusqu'à présent. 

Près de dix ans sont écoulés depuis que M.. Poiteau a 

[}) Annales de la Société d^tt^riculture de Paris, t. XIV, p. S. 
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Indiqué ce qu*il y aurait à faire ù ce sujet, et non-seule- 
ment le vœu qu'il émetlail n'a pasélc rempli, mais, de- 
puis les analyses des farines faites par Vauquelin (i) il y 
a plus de vingt ans , je ne sache pas qu'on ait rien en- 
trepris de nouveau à cet égard, si ce n'est quelques 
travaux partiels et isolés. 

Tel était Tétat des choses lorsque je priai M. Jules 
Rossignon, jeune chimiste déjà rccommandable par d'au- 
tres travaux du même genre, de vouloir bien faire Tana- 
lyse d'un certain nombre d'espècesouvariétésde froment; 
mais^ lorsque je lui fis celte demande, j'avais perdu 
de vue la lettre de M. Poiteau sur ce sujet, de sorte que 
les analyses que M. Rossignon a faites et qu'il m'a com- 
muniquées ont toutes été pratiquées par un procédé qui, 
tout en difTérant de l'ancien, n^est pas cependant celui 
que proposait M. Po'.teau (2). 

« L'analyse des grains, me dit M. Rossignon, en me 
communiquant son travail à ce sujet, restait encore 
u faire. Kous possédons bien, il est vrai, quelques 
analyses de farine que l'on doit à Vauquelin ; mm leur 

(1) Ployez Tcstrait que jVn ui donne ci-dessus, dans la note de la 
page 1G8. 

(a) l/ancicn procède employé' par les chiini<ttes consistait à faire 
l'analyse des farines sans avoir «garda la constitution des grains. L'a- 
nalyse des grains avait méniecté regardée comme peu pralirahie ; ce- 
pendant , sans prendre isolément chaque partie du grain pour en l'aire^ 
Tanalyse, ce qui demanderait un temps immrnsc et des soins leNque, 
jnsf|uHci, cela ne nous semble pas possible, M. Rossignon a pris une 
ceiiainc f|uantité de g**.iius qu'il a soumis à une analyse autant rigoii- 
reuse que Tétat actuel de la srienre puisse le permettre. Les farines 
variant entre elles par le degré de finesse et lu quantité de son , on 
conçoit aisément q^i'elles donnent des résultais variables a Tanalyse, 
résuliatti sur lesquels 00 ne peut pas fonder la qualité réelle du bld 
dvot on les citrait. 

i6 
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nombre est trop restreint, et elles ne sont pas suffisantes. 
L'analyse d^unc farine ne saurait donner exactement la 
composition du blcqui Fa fournie. II y a farine de pre« 
mière et de seconde moulure, farine de gruau , etc. Il est 
bien important de connaître très-exactement de quoi so 

compose telle ou telle espèce de blé Notre intention 

n'est pas de donner au fermier un moyen facile, prossîer, 
d'essayer par lui-même les grains qu'il doit confier a la 
terre. Jusqu'à présent nous ne prévoyons pas que ce 
moyen puisse jamais être employé^ mais nous voulons 
étudier dans le laboratoire ces variétés si nombreuses de 
grains dédaignées par nos cultivateurs. Nous voulons, 
avec cette précision et celte exactitude que donne la pra- 
tique du laboratoire , indiquer ce que cbaque espèce 
contient de gluten, d'amidon, etc., et, partant, l'avan- 
tage qu'on peut tirer de sa culture Il est peu do 

plantes pour lesquelles on a moins fait que pour le blé; 
il semble qu'il n'y ait qu'à le jeter sur le sol et à lui 
dire : Pousse, si Ut veux.,,. Les deux tableaux cî-joinls 
donnent l'analyse de vingt-cinq espèces ou variétés de 
froment. » 



CUAPITHE XVIII. 
Considérations générales. 

Lorsque j'ai commencé à m'occuper de la culture des 
céréales et principalement de celle des fronieuts, je no 
m'attendais pas que je serais entraîné si loin au sujet des 
observations que ces plantes devaient me fournir. Je 
ne pensais pas non plus que cela me conduirait à m' oc* 
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cuper de plusieurs points qui touchaient de si près aux 
plus grands inlërcis de ragriculturc, el je ne soupçon* 
nuis pas surtout que les considérations que j'aurais ù 
présenter me donneraient l'occasion de soulever plu» 
sieurs questions d'économie politique de la plus haute 
imporiance* 

Je n'avais pas d'ahord le dessein de me livrer à ua 
travail aussi étendu; je ne voulais qu étudier, sous lo 
rapport botanique, les espèces et les variétés de froment 
qui sont le plus habituellement cultivées pour la nour- 
riture de rhomme;mais,à mesure que j'ai augmenté ma 
collection, je n'ai pas tardé à m'apercevoir qu'il y avait 
beaucoup plus à faire, et que la classiBcation des espèces 
et des variétés, dans le genre le plus intéressant du règne 
végétal, était très en arriére de ce qu'elle devrait être 
dans l'état actuel de nos connaissances, et qu'elle rccld« 
mail des études approfondies. 

En effet, cette partie, jusqu'à ces derniers temps, avait 
été tellement négligée par les botanistes et par les agri- 
culteurs, qu'elle était devenue, pour ainsi dire, un vé- 
ritable chaos : mon intention était de travailler à le dé- 
brouiller, s'il m'eût été possible; mais^ ayant appris que 
MM. Seringe et Philippar se proposaient d'en faire lo 
sujet de leurs études spéciales, je leur ai laiasc cetto 
tâche difficile, et, dès lors, j*ai tourné toutes mes vues 
vers des expériences et des observations qui m'ont jwiru 
non moins intéressantes, et qui avaient pour but de par- 
venir a une meilleure culture que celle que l'on pratique 
habituellement. 

Jusqu'au moment de publier mes observations, je n'â« 
vais encore lu qu'un petit nombre de livres sur Tagri- 
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culture, cl, n'y ayant trouvé que trè$-peu d'expériences 
dans le genre de celles que j'avais imaginées moi-même, 
j'eus lieu d'étrn surpris de ce que tant d'agronomes et 
d'agriculteurs célèbres n'eussent pas fait davantage. 
C'est cependant ce dont je me suis convaincu lorsque 
j'eus lu un plus grand nombre d'ouvrages , les meilleurs 
traités généraux, et parcouru près de trois cents vo- 
lumes de mémoires cl recueils de diverses sociétés d'a- 
griculture. 

Ce qui m'a le plus surpris surtout, c'est de voir que, 
dans des traités généraux d'agriculture en plusieurs vo- 
lnme.«, le blé y tient si peu de place; on s'y occupe de 
tout, pour ainsi dire, excepté de lui. Qu'est-ce effective- 
ment que quelques pages qui lui sont exclusivement ré- 
servées, tandis que des centaines d'autres sont em- 
ployées à parler de toute autre chose? Je dois cependant 
excepierdo ce reproche Duhamel, dont j'ai cité plus haut 
plusieurs observations (i), et l'article /^/'owe/ifparTes- 
sicr, dans le nouveau Cours completd'agriculturc, lequel 
article, de quarante-six pageseld'un caractère très-serré, 
sans y comprendre un grand nombre de mots de ren- 
voi, peut cire regardé comme un trèi-bon traité sur 
cette plante. 

Ou ne peut pas non plus reprocher à Arthur Young 
de ne pas s'être occupe du Froment. On trouve dans ses 
ouvrages (^j) un très-grand nombre d'expériences faites 
sur celte plante précieuse; (nais, quoiqu'il ait beaucoup 



{i) Le CuUi^fiteur anglais ^ ou OEuures choisies d* agriculture, etc^ 
(]\%riliiir Yoiiog ; trad. del^angiuisypar Lamarre, etc. Paris, tSoo-iSoi, 
a8vol. io-S. 

{%) Zoe. ciUf t. XII , p. 71. 
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fait surcc sujet, il y ^ tant de contradictions dansce qu'il 
en a écrit , qu'on ne sait i quoi on doit s'arrêter, et, s'il 
fallait même croire à ce qu'il dit en se réëumant sur la 
culture du froment, il n'y aurait rien de plus désespé- 
rant pour les cultivateurs. Ainsi, après avoir rapporté 
toutes ses expériences sur ce végétal , il ajoute : « On 
voit, d'après cela, que la culture du froment demande 
beaucoup de circonspection. Cultivé d'une manière im- 
parfaite, il donne très-peu de profit^ si on le cultive 
parfaitement, il en donne encore moins (i). » 

Ce raisonnement me parait un paradoxe, et je m'é- 
tonne qu'un agriculteur aussi célèbre ait pu parler ainsi 
de la plante que nous avons le plus d'intérêt à cultiver. 

Au rrste, je dois confesser que je suis encore loin de 
connaître tout ce qui a été écrit sur la culture du fro« 
ment; mais j'ai lieu de penser, d'après ce que j'ai pu voir 
jusqu'à présent, que ce qui me Veste à consulter ne m'en 
apprendra pas beaucoup davantage, et je crois ciro 
fondé à dire que la plante qui fuit la ba$e principale de 
'noire nourriture n'est pas cependant celle dont on s'est 
le plus occupé. 

Quoiqu'on se vante des progrès que l'agriculture a 
faits dans ces derniers temps, ce n'est pas certainement 
le blé qui en a le plus profité ^ car, dans la presque tota- 
lité des campagnes de la France et de l'Europe, il n'y est 
guère mieux cultivé qu'au temps de Caion et de Yarron. 

Les tentatives qui ont été Taites par quelques agro- 
nomes modernes, comme Duhamel, Luilin de Château- 
vieux, TuU, Poncelet, François de Neufcbateau, etc., 
pour faire sortir les cultivateurs de l'ornière et de la 

(i) Traiié de la culture des terres , suivant les principes de M. TuU, 
Anglais , par Duhamel du Monceau, 6 vol. in-i a» 
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routine, n'ont eu aucun succès; déjiSt elles sont presque 
touics oubliées. 

Je n'ose pas me flatter d'être plus heureux. Tout mon 
regret est d'avoir commence si tard ù m* occuper des 
céréales et d'avoir peu l'espoir, aujourd'hui que je suis 
presque septuagénaire, de pouvoir parvenir à donner à 
mon travail la perfection que j'aurais désirée. Mais, si le 
ciel me réserve encore assez de vie et de vigueur, je 
consacrerai le reste de mon existence à continuer des 
expériences qui charmeront mes vieux jours par le 
grand îniérét qu'elles prcsenlent. 

Forcé de discontinuer mes expériences dans le ter- 
rain du Luxembourg, ù cause des dévastations que m'y 
faisaient les moineaux, et parce que je n'avais pasassez 
d'espace, j'espère pouvoir les continuer à l'institution 
royale agronomique deGrignon, où M. Bella, direc- 
teur de cet établissement ^ a déjà bien voulu mettre à 
ma disposition un terrain de /\o ares, et où M. Pichat, 
professeur d*agriculture pratique, a la complaisance, 
avec un zèle dont je ne saurais trop le remercier, de me 
prêter l'appui de ses connaissances pour diriger et sur- 
veiller toutes les opérations que j'aurai besoin démettre 
en pratique dans l'intérêt de mes observations. 

Jusquo-la, tout imparfaits que puissent être mes essais^ 
tels qu'ils sont encore maintenant, je crois devoir les 
publier, et appeler de nouveau l'attention des agro- 
nomes et des cultivateurs sur la plante qui, comme Ta 
dit Columelie, est la plus utile à l'homme, et dont^ ainsi 
que je l'ai prouve plus haut , dépendent aujourd'hui la 
tranquillité, la sûreté, la stabilité et l'existence môme 
des États. 
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